
JOURNAL OF  

EURASIAN STUDIES 
 

_____________________________________________________________________________________ 

 

 

Journal of the Gábor Bálint de Szentkatolna Society  
 

Founded: 2009. 
 

Internet: www.federatio.org/joes.html  
 

_____________________________________________________________________________________ 

 

 

 
 

 

Volume V., Issue 4. / October  ɭ December 2013 ɭ Supplement  
 

____________________ 

 

ISSN 1877-4199 
 



October-December 2013 JOURNAL OF EURASIAN STUDIES  Volume V., Issue 4. 

_____________________________________________________________________________________ 

 

_____________________________________________________________________________________ 
 

© Copyright Mikes International 2001 -2013 2 
 

Publisher  

Foundation  'Stichting MIKES INTERNATIONAL', established in The Hague, Holland.  

Account: Postbank rek.nr. 7528240 

Registered: Stichtingenregister: S 41158447 Kamer van Koophandel en Fabrieken Den Haag 

 

Distribution  

The periodical can be downloaded from the following Internet -address: 

 

http://www.federatio.org/joes.html  

 

If you wish to subscribe to the email mailing list, you can  do it by sending an email to the 

     following address:  

 

mikes_int-subscribe@yahoogroups.com 

 

The publisher has no financial sources. It is supported by many in the form of voluntary work  

     and gifts. We kindly appreciate your gifts.  

 

Address 

The Editors and the Publisher can be contacted at the following addresses: 

Email: mikes_int@federatio.org 

Postal address: P.O. Box 10249, 2501 HE, Den Haag, Holland 

 

Individual authors are responsible for facts included and views expressed in their articles.  

 

_____________________________________ 

 

ISSN 1877-4199 

 

© Mikes International, 2001 -2013, All Rights Reserved 



October-December 2013 JOURNAL OF EURASIAN STUDIES  Volume V., Issue 4. 

_____________________________________________________________________________________ 

 

_____________________________________________________________________________________ 
 

© Copyright Mikes International 2001 -2013 3 
 

 

EDITORIAL BOARD  

 

Editor -in-Chief 

FARKAS, Flórián The Hague, Holland  

 

Deputy Editor -in-Chief 

OBRUSÁNSZKY, Borbála Budapest, Hungary  

 

Editors 

ALIMBAY, Nursan  Almaty, Kazakhstan  

ARADI, Éva  Budapest, Hungary  

BÉRCZI, Szaniszló Budapest, Hungary  

BÍRÓ, András Budapest, Hungary  

CSORNAI, Katalin  Budapest, Hungary  

CZEGLÉDI, Katalin  Pécs, Hungary 

ERDÉLYI, István Göd, Hungary  

HORVÁTH, Izabella  Hangzhou, China  

KARATAY, Osman  dáÔÐÙȮɯ3ÜÙÒÌà 

MAHAPATRA, Debidatta Aurobinda  Boston, MA, USA 

MARÁCZ, László  Amsterdam, Holland  

MARCANTONIO, Angela  Rome, Italy 

MURAKEÖZY, Éva Patrícia  The Hague, Holland  

SARBASSOVA, Guldana Amsterdam, Holland  

SECHENBAATAR  Hohhot, China  

UCHIRALTU  Hohhot, China  

ZOMBORI, Andor  Nagoya, Japan 

 



October-December 2013 JOURNAL OF EURASIAN STUDIES  Volume V., Issue 4. 

_____________________________________________________________________________________ 

 

_____________________________________________________________________________________ 
 

© Copyright Mikes International 2001 -2013 4 
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LUMIERE   DE  SIBERIE  

 
 

 
 

 

Un séjour de trois ans (septembre 2008 ð juin 2011) 

à  Akademgorodok 

 

Courriers et impressions 
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A mon p¯re, clin dôîil sylvestre 
 

 

 

 

 

 

 
 

 

« Cette terre qui n'a pas fait les choses à demi, mais s'est étendue comme une tache d'huile sur la 

moitié du monde. »        Gogol, Les Ames Mortes 
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Ouverture 

 

 
Voici quelques ®crits sur la Russie tentant de t®moigner dôune rencontre non choisie ¨ un certain point 

dôun parcours de vie. Un voyage-séjour de trois ans qui a succ®d® ¨ dôautres voyages dans des cultures 

assez d®paysantes pour faire germer en mon esprit quelques questions. Questionnement sur lôidentit® 

individuelle, nationale, religieuse. Mais le mot identit® nôest sans doute pas le plus juste pour rendre 

compte de la vie de ceux qui traversent des cultures dites ®trang¯res, sôen nourrissent, se laissent 

transformer au fil de leur v®cu, sans pour autant sôassimiler, ni m°me s'int®grer. 

 

Temps de vie, trois ann®es en Russie, sans autre projet personnel quô°tre là, sans intérêt préalable. 

Travail au quotidien, rencontres de personnes, de livres, dôîuvres, l'ensemble d®termin® par tout le 

chemin antérieur à la Russie dans mon existence. Sans autre projet que laisser venir à moi les paysages, 

les êtres, les choses et observer comment tout cela entre en résonance avec ce que je suis. Me laisser 

bousculer dans mes certitudes, d®sirer môouvrir ¨ la d®rangeante diff®rence de lôautre, tenter de ne pas 

lôenfermer dans une image fig®e et d®finitive, comprendre que ce que je per­ois en lui nôest jamais que 

ce qui existe en moi, comprendre que quand je vous parle de la Russie, côest bien ®videmment ¨ partir 

de mon pays et de ma culture que je vous entretiens, reconnaissant par là-même l'extrême limitation de 

mon regard, acceptant  ma si large ignorance de l'autre. Je rejoins la famille des voyageurs qui appuient 

la construction de leur ontologie sur un parcours géographique extérieur, faisant jouer nécessité 

int®rieure et hasards ext®rieurs é Paradoxe du m°me et de lôautre : par lôautre me conna´tre mieux, et 

me connaissant mieux, laisser exister cet autre. 

 

Alors, voil¨, côest un texte aventureux et t©tonnant sur un parcours singulier qui nôest que le mien.  Ce 

s®jour sib®rien môaura permis de cheminer quotidiennement au long des sentiers forestiers, il môaura 

permis aussi de défricher quelques chemins embroussaillés de mon âme, il aura favorisé un léger 

renouvellement de mon regard. 

 

 

Je vous offre ces lignes dans le bonheur de ce qui fut un beau voyage. 
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29 septembre 2008 
 

 

 
 

 

Chapelle Saint Nicolas à Novossibirsk marque le centre de la Russie tsariste 
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 Akademgorodok, 29 septembre 2008 

 

Un salut automnal de Sibérie. Nous avons bien atterri, dans tous les sens du terme, dans cette nouvelle 

terre. Sans doute, des difficultés viendront, mais pour l'instant nous sommes dans la phase de décou-

verte et je suis séduite par l'endroit ... très isolé. L'université a été créée à la fin des années 50 comme 

un immense complexe de recherche scientifique, intentionnellement situé loin de Moscou, afin que les 

chercheurs travaillent en paix, disent certains ; ou afin qu'ils ne soient pas tentés de franchir les fron-

tières, affirment les mauvaises langues. Nous sommes en plein coeur de la forêt; par endroits, on a dé-

friché et bâti quelques immeubles sans aucun intérêt architectural, mais ici c'est la nature qui domine, 

et quand je regarde, au réveil, les si majestueux bouleaux dont les feuilles commencent à jaunir et tour-

billonnent, devant cette grande et simple beauté, je me dis que c'est un privilège d'être là, de vivre cette 

vie nouvelle. Ici, pas de stress, une étonnante paix règne, la puissance de la forêt a raison des impa-

tiences humaines. 

Nous avons immédiatement ressenti, avec Paul, que cette terre que nous foulions avait une identité 

forte, même s'il nous est difficile de la cerner. Ici, on parle de l'esprit d'Akademgorodok, le nom de 

cette petite ville où nous résidons; c'est un esprit d'amour de la connaissance, un grand attachement à la 

nature, une convivialité car tous se connaissent comme dans un village; une qualité de vie, la cons-

cience que l'argent n'est pas la recherche ultime d'une vie. Nicolas Roerich, qui habita longtemps dans 

les proches montagnes de l'Altaï, le grand archéologue et peintre du début du vingtième siècle, y est 

vénéré. Nous le connaissions de l'Inde pour avoir visité sa maison dans l'Himashal Pradesh à Naggar et 

admiré ses mille et un tableaux des monts et vallées de l'Himalaya, en toutes saisons, à toutes les 

heures, avec des couleurs et des lignes qui touchent le fond de l'âme. Sous son regard, c'est toute la 

Création qui chante la beauté du monde, une invitation muette lancée à l'homme pour qu'il élève son 

âme à la connaissance des forces qui l'animent, et que, à la suite de bien des Sages de diverses tradi-

tions, il se pose la question óôquel est donc le ma´tre de ce monde?ôô Nicolas Roerich ®tait chr®tien or-

thodoxe, mais sa longue fréquentation de la terre indienne, lui a fait peupler ses tableaux de stupas, di-

vinités bouddhistes, drapeaux de prières que l'on trouve au sommet des cols himalayens, un au-delà du 

regard limité des hommes ordinaires sur la religion, la capacité d'appartenir à une Eglise sans rejeter 

les autres traditions. On trouve des peintures de Roerich en bien des endroits du monde : Russie, Inde, 

USA, é Il existe aussi nombre de centres ouverts par les amis de la fondation de Nicolas Roerich. Il y 

a un de ces centres à Novossibirsk, un autre à Samara : on y trouve des reproductions au laser de ses 

tableaux, quelques uns de son fils qui passa sa vie en Inde, épousa la fille de Rabindranath Tagore. Ni-

colas Roerich a beaucoup écrit. Des fascicules véhiculent ses idées philosophiques, esthétiques et reli-

gieuses. Depuis l'art primitif et jusqu'à aujourd'hui, selon lui, l'art advient dans un éclat de joie. Nicolas 

Roerich, dans la lignée des grands géologues et explorateurs russes, resitue la nature dans sa relation 

intime à l'homme, l'un et l'autre égaux dans la Création. Ceci explique que différents mouvements éco-

logique, agnostique, humaniste, philosophique, reconnaissent en Nicolas Roerich un Maître, et que ces 

centres qui lui sont consacrés soient très actifs. 
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Je ne peux vous énumérer tous les peuples et tribus qui vivent en Sibérie : Bouriates, Yakoutes, Tatares, 

Altaµstes, é En cons®quence, bien des religions voisinent en Russie : orthodoxie, catholicisme, protes-

tantisme, islam, judaïsme, mais aussi bouddhisme et chamanisme  ... imaginez la joie de Paul au voisi-

nage de tant de langues, de coutumes, d'explorations possibles pour lesquelles il aurait besoin de plus 

d'une vie. 

Tolstoï est passé dans la région, savez-vous qu'il correspondait avec Gandhi, et que certainement cette 

terre si particulière concourut à forger sa pensée dans une recherche de résolution des relations hu-

maines non violentes; Romain Rolland suivit cet échange avec grand intérêt. Ce que je suis en train de 

vous dire, c'est que nous sommes bien loin des clichés sur la Sibérie, le froid, les ours, les camps, qui 

bien sûr sont une réalité, mais il existe une autre face, c'est celle que nous découvrons avec bonheur. 

Je vais peut-être redescendre sur terre et vous parler de notre quotidien, duquel vous devez être cu-

rieux. Nous vivons dans un petit appartement, une pièce chambre-bureau, une grande cuisine très 

agréable, sanitaires, une pièce de rangement sans fenêtre, le tout très propre et plaisant, bien équipé. La 

femme de m®nage passe tous les lundis puisque nous logeons dans une h¹tellerie g®r®e par lôuniversit®. 

Extérieurement, nous sommes dans un immeuble ordinaire, mais les appartements nôont pas tous le 

même statut : certains font partie de lôh¹tellerie qui accueille des professeurs visiteurs comme nous ou 

des ®tudiants ®trangers venus pour quelques semaines ou quelques ann®es dô®tude, dôautres apparte-

ments sont privés. Nous nous rendons à l'université en traversant la forêt (10mn à pied), les départe-

ments d'anglais et de français sont voisins, on peut y utiliser les ordinateurs et ainsi correspondre avec 

vous. Nous avons des classes qui comprennent entre 10 et 15 étudiants, très polis, souvent curieux et 

enthousiastes, je retrouve le bonheur d'enseigner. Les profs nous aident autant qu'ils le peuvent et nous 

initient à la vie en Sibérie, nous préparent à la grande épreuve du froid à venir (comment éviter les si-

nusites ou autres conseils utiles). 

Comme j'ai peu d'heures de cours, je suis all®e ¨ Novossibirsk (situ®e ¨ 18 km dôAkademgorodok) ¨ 

l'Alliance Française et j'ai de suite été engagée. Ambiance familiale, équipe complètement russe, les 

très rares Français qui vivent là la fréquentent, et c'est comme cela que j'ai rencontré, vous n'allez pas 

le croire un ancien habitant d'Epinay-sur-Seine qui fréquentait occasionnellement ma paroisse, Notre-

Dame des Missions; sa femme est russe, il est marin, aime lire et discuter, et nous avons tout de suite 

sympathisé; c'est une rencontre qui fait chaud au coeur quand les amis sont un peu loin. 

Pour l'église, ce n'est pas Istanbul où je n'avais que 200 m à faire pour rejoindre la cathédrale latine. 

Ici, il faut aller jusqu'à Novossibirsk où il y a une église catholique fréquentée par des descendants de 

Polonais, dôAllemands, de Lituaniens et autres. Il me faut encore trouver la localisation exacte, et nous 

nous y rendrons prochainement. 

Quant au climat, nous sommes passés de 30 degrés fin août à 3 ou 4 degrés, mais bien sûr ce n'est rien, 

tout est à découvrir ... L'automne est déjà bien avancé, on se régale de champignons et de balades; il 

me semble que la forêt rentre en moi par tous les pores de ma peau, cela influence la réflexion, la 

prière, c'est une expérience qui me ravit. Les écureuils sont ici les meilleurs compagnons des habitants 

d'Akademgorodok, ils traversent sans aucune crainte les sentiers, se laissent admirer, prendre en pho-

tos. Je n'imaginais pas ressentir ici un tel bien être, mes origines campagnardes reprennent le dessus. 
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Nous avons beaucoup de temps pour lire, faire chacun nos recherches, prier. Je prends ce séjour 

comme un temps donné, offert qui nous enrichira profondément et j'en rends grâce à Dieu chaque ma-

tin et chaque soir. 

A tous, nos amitiés et mille bons voeux. Françoise 
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Les bouleaux 
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Arbre national et / ou sacré aux mille et une vertus 
 

Sôil est un ®l®ment familier de la Taµga dans laquelle nous vivons côest bien s¾r le bouleau, compagnon 

de chaque jour tout au long de lôann®e, et de bien diverses fa­ons. Il existe ¨ Novossibirsk un mus®e 

des objets produits ¨ partir de lô®corce de bouleau : chaussures, tabatières, coffrets à bijoux, coffres à 

linge, miroirs, verres, plateaux, samovars, ceintures, bijoux et porte-clefs é 

 

 
 

 

beaucoup de statuettes aussi de la tradition populaire folklorique et religieuse, représentations de 

personnages qui apparaissent dans bien des légendes, héros ou démons, tout aussi bien que des icônes 

orthodoxes. 
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Dans des temps reculés, on écrivit sur lô®corce du bouleau. Aujourdôhui des artistes composent des 

objets décoratifs ou des tableaux jouant sur les divers aspects de sa matérialité, lisse, rugueuse ou 

noueuse, nuances de des teintes, du blanc crème au gris, en passant par des dégradés argentés au fil des 

saisons. Certains ont inscrit dans lô®corce des sc¯nes o½ sôaffrontent oiseaux de proie et loups dans le 

vaste espace sylvestre. 

 

       
 

 

 

 
 

 

Cet arbre modèle notre paysage de ses troncs élancés, particulièrement élevés dans notre région (à 

Vladivostok ou du c¹t® dôIrkoutsk les arbres sont beaucoup moins hauts, sans doute ¨ cause du vent) ; 

il participe à créer une lumière douce par sa blancheur argentée, prenant au lever ou au coucher du 

soleil des teintes rosées. 

 

Nombre de traditions sont encore bien vivantes : dans les bains russes, on se frappe le dos avec ses 

feuilles pour aider ¨ la transpiration et favoriser lô®limination des toxines ; les feuilles sont aussi 

préparées en décoction et porteuses de bien des vertus médicinales. Au printemps, on récolte sa sève, 

d®purative et remin®ralisante. La nature ®tant toujours admirablement faite, plus lôhiver a ®t® s®v¯re et 

long, plus la sève est abondante et riche. A la fonte des neiges et pendant environ 3 semaines, les 

amateurs percent lô®corce dôun arbre, et laisse, par lôinterm®diaire dôun fin tissu le liquide sô®couler 

dans des bouteilles quôon vide 2 fois par jour. Ses bourgeons r®sineux produisent aussi, distill®s une 

huile essentielle utilisée en médecine. Avec son écorce on fait du papier. Son imperméabilité la fait 

aussi utiliser pour les toitures. 
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En Russie, le bouleau est consid®r® comme lôarbre national et f°t® d®but juin, arbre de la jeunesse, il vit 

tout juste une centaine dôann®es ; arbre de la lumi¯re quôil va chercher bien haut, il offre aux uns et aux 

autres ses services et sa beaut®. A mon arriv®e en Sib®rie, encore bien citadine, jô®tais ignorante de 

toutes ces richesses, mais la s®duction de cet arbre a commenc® ¨ sôexercer sur moi, plus po®tique et 

méditative. En effet, en Sibérie, le bouleau est mon premier interlocuteur, il me fait face, dans la forêt 

qui commence au bas de notre immeuble. Il voisine là, immense et majestueux, avec des conifères. Je 

lôobserve donc sous toutes ses formes tout au long de lôann®e. 

A chaque fois que je quitte un pays, des images, ses sons et des sensations môaccompagnent et viennent 

se m°ler ¨ dôautres images, sons et sensations pour constituer ma m®moire personnelle. De la Russie 

jôemporterai la vision de ces grands arbres qui môobligent ¨ toujours porter mon regard vers le haut, 

plus loin vers le ciel, vers de plus larges horizons. Quand la ville arrête notre regard, le bloque et 

lôenferme, la for°t lôouvre, lui donne de lô®lan, lôinvite ¨ la diversit® des promenades int®rieures et 

extérieures. 
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De ma fen°tre é 
 

 

 

 

La fenêtre dessine devant moi un cadre où, au fil des saisons, s'inscrivent des tableaux différents. 

 

Les bouleaux sont là, immuables, en face de moi, ils sont. Leur apparence change, mais ils s'offrent à 

moi comme un support familier, récurrent, de contemplation. Je les aime! Ces jours-ci, c'est leurs 

troncs qui captent mon regard, entre le blanc et l'argent, ils donneraient presque à croire qu'il a neigé. 

Pas encore... Mon regard rebondit de tronc en tronc, dans la profondeur, dans des jeux de lumière 

divers et il me semble faire des pas plus grands, entrer dans une forêt, une vraie forêt de chemins de 

lumière et de pénombre, depuis ma fenêtre. 

 

Le parallélisme des troncs verticaux et élancés repose; l'inévitable diversité naturelle de leur 

disposition me distrait et réjouit ma fantaisie. Au gré du temps, des heures, le blanc se fait gris, rose, 

mauve, violacé. Ce soir, le soleil n'est pas arrivé à traverser la couche blanche du ciel et la nuit est 

venue sans le moindre éclat, discrètement, terne et déprimante. Tristesse hivernale qu'il me faut vaincre 

en me ressourçant à la lumière de l'origine, celle d'avant les deux luminaires du soleil et de la lune, 

celle qui ne demande qu'à briller au fond de notre coeur et par laquelle la Voix divine nous murmure 

''Je suis, et par Moi le monde est'' ... en tous ses états, tristesse et joie s'épousent en toute vie, en ta vie. 

Vois-tu, de ta fenêtre ce qu'est la Vie? Les bouleaux le chantent à tes oreilles quand ils bruissent dans le 

vent, se brisent ou tendent vers le ciel leur fierté. Parés d'or ou d'argent, de modeste verdure ou 

exhibant les lèvres de leurs cicatrices, ils sont dans la mélancolie de la lumière déclinante. Peut-être 

que demain j'enflammerai le ciel comme je l'ai fait l'autre soir, un feu d'artifice de couleurs te saisira, la 

chaleur des tons, l'intensité de la lumière réchauffera ton âme, si tu prends garde à rabaisser ton 

mouvement propre pour entrer dans le mien. La nature, je l'ai voulue comme une permanente surprise 

pour éblouir celui qui s'aventure à contempler et à créer son rythme intérieur, personnel sur la partition 

cosmique qui se joue en chaque instant. Présence. C'est ma Parole de bonheur en ce jour. Née d'une 

apparente et illusoire déception et d'une sincère disponibilité. 
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21 novembre 2008 
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Akademgorodok, le 21 novembre 2008 

 

Bonjour à tous, 

 

Il m'a fallu du temps avant de reprendre la plume, ici les rythmes ne sont pas les mêmes, en tout cas 

pour moi. En plein coeur de la forêt, et maintenant sous une épaisse couche de neige, la Russie 

hyperactive, en plein boom économique, je ne la connais pas. Ne soyez pas déçus. Je ne puis 

m'empêcher d'accueillir ce séjour à Akademgorodok (je vous excuse d'en avoir oublié le nom) comme 

un cadeau du Ciel; elle fait partie de ces expériences au devant desquelles on ne va pas de soi-même 

mais qui vous révèlent une partie de vous-même. Rien d'extraordinaire à vrai dire: les jours se suivent 

et se ressemblent étonnamment; je veux dire sans ennui. Je m'installe dans cette vie paisible. De notre 

petit appartement, je passe de longs moments à contempler les mille et une couleurs de la forêt, des 

couchers de soleil où le rose pourpre du ciel se reflète sur la neige dans des tons parme, des ciels bleus 

par-delà les nuages blancs de neige et ces tourbillons de flocons légers qui se déposent comme des 

guirlandes sur les ramures, commencent à geler, mi-transparents et comme en équilibre. Un aspect de 

la création dont j'ignorais tout. Je reste dans un émerveillement sans cesse renouvelé depuis mon 

arrivée. 

 

J'aime infiniment le silence de la forêt enneigée, le bruit discret des pas qui crissent sur ce tapis où les 

traineaux des enfants balisent des chemins bien dessinés. Je suis fière de mes bottes (vous n'imaginez 

pas l'importance de l'achat des bottes d'hiver en Sibérie) et surtout de leurs semelles antidérapantes qui 

me permettraient presque de hâter le pas si tout alentour ne m'invitait plutôt à le ralentir. Pour cet achat 

d'importance, une collègue d'Alliance Française  m'a accompagnée. Je pense que je n'aurais jamais 

trouvé seule ce petit magasin en sous-sol, sans vitrine où des femmes de tous âges se pressaient pour 

dénicher la bonne occasion, des bottes de qualité et bon marché. 

 

Les courses ne sont pas toujours évidentes: côté nourriture, nous avons rapidement pris nos repères, 

nécessité oblige, mais quelle histoire pour trouver quelques cartes postales, j'ai fini par envoyer des 

images de saint Nicolas et autres sujets religieux, ici pas de touristes et donc pas de cartes... Et quelle 

victoire, quand je suis tombée sur des enveloppes! Je ne vous parle pas de l'achat d'un petit magnéto 

pour écouter un peu de musique. 

 

A la fac, tout se passe bien: mes étudiants en journalisme se sont habitués à avoir un prof qui ne parle 

pas le russe, ils sont moins paniqués, et je crois qu'ils aiment bien ce que l'on fait ensemble, c'est bien 

sûr différent des méthodes russes et cela a l'attrait de la nouveauté. Je leur ai demandé qu'à chaque 

cours, l'un d'eux présente une nouvelle de Russie puisqu'ils sont de futurs journalistes, mais ils ont du 

mal à parler de leur pays et de leur culture: ils me racontent de tout petits faits divers ou des curiosités 

sans lien avec la Russie comme par exemple ce matin l'ancêtre du ballon caoutchou à l'époque de 

Tacite. Je ne les force pas, j'en déduis que, sans doute, il y a une réserve, une timidité à parler de son 

pays, et d'ailleurs c'est compliqué. Ainsi, nous avons eu un jour de fête le 4 novembre, mais personne 

ne savait exactement ce que l'on f°tait: dans lôancienne URSS, le 7 novembre ®tait l'anniversaire de la 
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révolution d'octobre (décalage des calendriers), mais aujourd'hui on apprécie plus ou moins cet 

héritage et l'on a donc déplacé la fête mais, à une date proche, pour que les nostalgiques de l'époque 

communiste (ils sont encore nombreux) s'y retrouvent. Certains parlent d'une victoire sur la Pologne le 

4 novembre sans qu'il y ait unanimité sur la question. Alors on organise des défilés, des spectacles 

folkloriques et chacun y met ce qui lui convient. 

Ce mois-ci, j'ai assuré pas mal de remplacements en littérature française et autres, les étudiants sont 

communicatifs et, arrivés en 4ème ou 5ème année d'étude du Français, ils ont un bon niveau. Au 

second semestre, j'animerai un séminaire sur Cinéma et Société Française, cela me plaît beaucoup, j'ai 

grand plaisir à travailler. Comme le salaire est très bas,  je donne quelques cours à l'Alliance Française 

et là, c'est autre chose: des groupes d'enfants ou d'ados qui sont des débutants complets à qui je dois 

enseigner la langue de Molière sans parler un mot de russe et avec très peu de matériel, c'est parfois 

drôle, parfois épuisant. Je travaille en binôme avec Galia, qui est russe évidemment. Elle est 

musulmane, mi-tartare, mi-kazakh ; on s'amuse et on galère ensemble, et j'apprends par elle, pas mal de 

petites choses sur la vie quotidienne, comment saler le chou ou le poisson, garder les pommes de terre 

et les carottes dans la terreé et la voyant vivre, je comprends les difficult®s et les pr®occupations de 

beaucoup de Russes, lôangoisse du lendemain, la course ¨ lôargent qui fait cumuler divers travaux, le 

souci de lô®ducation des enfants, é 

 

Le week-end, Paul et moi, nous allons régulièrement écouter les vêpres dans une église orthodoxe 

découverte dans la forêt en nous promenant. Elle a été construite ou reconstruite à la fin des années 90, 

comme la plupart des églises ici. Il y a bien sûr des icônes sur tous les murs, les hommes d'un côté, les 

femmes de l'autre et une belle chorale de femmes. Une fois tous les 15 jours, on prend le bus pour 

Novossibirsk et on va à l'église catholique. Hier, c'était l'appel des catéchumènes, ils étaient nombreux, 

de tous âges. On profite de ces visites à Novossibirsk pour visiter et découvrir. Nous sommes allés dans 

un restaurant où l'on peut goûter la cuisine traditionnelle russe et nous y avons dégusté le plat sibérien, 

des pelminis ou délicieux raviolis à la viande, cuits dans un bouillon savamment épicé. Ce plat nous a 

rappel® la Chine, ce qui est loin dô°tre ®tonnant car la Sib®rie est peupl®e d'ethnies asiatiques bien 

proches, culturellement. 

 

Il y a ici mille et une variétés de caviars et compte tenu de nos salaires nous avons opté pour la version 

populaire, qui se laisse manger avec grand bonheur. Nous mangeons aussi beaucoup de poisson, fumé 

ou frais, et bien sûr le célébrissime borchtch, soupe à base de chou et de betterave, servi avec de la 

crème, on adore. 

 

La température est actuellement aux environs de -5 degrés. Bien couvert, ce n'est pas un problème, et 

j'aime les contrastes extérieur-intérieur, froid et chaleur. Les appartements sont très bien chauffés et 

c'est très agréable quand on arrive de se mettre en tenue légère, on se détend vraiment. Une française 

qui vit là depuis longtemps me racontait que quand elle rentre en France, elle a toujours froid car on ne 

chauffe pas bien les maisons et on est toujours tendu. 

 

Dimanche, nous sommes allés au concert, grand orchestre philharmonique et, merveille des merveilles, 

Chostakovitch au programme: étonnant, détonnant, génial, toute l'âme russe avec des émotions, de 

l'humour, du grandiose. 
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Bien sûr nous sommes allés voir les tableaux de Nicolas Roerich qui sont au musée de Novossibirsk. Je 

pense qu'après un hiver ici je serai encore plus réceptive à ses tableaux mais déjà je comprends sa 

fascination pour les monts enneigés. Voilà une autre forme de grandiose. Ces jeux de lumière 

impalpables évoquent bien le travail de l'esprit humain s'efforçant de s'élever, de se spiritualiser pour 

rejoindre l'unité du Ciel et de la Terre, d'unifier ce pauvre être de chair qui supporte cette pauvre et 

noble âme que chacun porte en lui. L'infini semble se décliner sous notre regard qui voyage de vallées 

en sommets, faisant halte sur la rive d'un lac, avant de s'élancer dans une nouvelle profondeur dont on 

devine qu'elle n'est qu'une nouvelle porte d'entrée sur des cieux nouveaux. Parfois, comme dans une 

peinture chinoise, et pourtant dans un style si différent, un personnage en perspective, toujours de taille 

modeste, voire minuscule. Sensations palpables de nos voyages intérieurs. Des poètes mettent parfois 

des mots sur les mouvements les plus secrets de notre âme, Nicolas Roerich y met des couleurs. 

Dans un tableau représentant Gengis Kahn, arpenteur de ces étendues sans fin, éclate cette masse 

turquoise, cette éblouissante lumière. Qu'a-t-il vu, le cavalier infatigable, qui parcourut tant et tant 

d'espaces? Quelle lumière immatérielle le guidait qui le rendait aveugle à toute marque de civilisation? 

Il semble prêt à se jeter dans cet océan de bleu, mais en retarde le moment, savourant la prochaine 

chevauchée qui anéantira tout obstacle à son passage. Au fond de cette âme barbare, N.Roerich 

retrouve grandeur et noblesse, singulier héros de notre humanité. 

 

Sur le bleu plus doux de ce lac, c'est une barque effilée et deux silhouettes penchées sur un 

ind®chiffrable labeur, accabl®es, ou plut¹t, on dirait quôavec humilit® elles se fondent dans leur 

environnement qui les magnifie; leurs corps, poussière infime au sein des éléments liquide et minéral 

sont empreints d'une haute dignité, il y a là quelque chose de l'Angelus de Millet, d'un temps sacralisé 

dans le quotidien et les plis du corps. 

 

Puis une prédication sur une autre rive d'un autre lac, ou bien est-ce la même rive observée d'un autre 

point de vue, un autre jour ou à une heure différente? Est-ce la parole inspirée qui a enflammé le 

paysage de ces tons rouges, jaunes ou pourpre, dans un ®trange m®lange de lumi¯re et dôobscurit®: le 

disque solaire dans le ciel se refl¯te d®form®, allong®, filiforme, dans lôeau sombre comme la parole 

divine vient buter contre les parois obstinées de nos âmes, et sa clarté se diffracte, se perd de sorte que 

nous nôen saisissons quôun reflet d®form®. La parole est donn®e, elle reste ¨ recevoir, peut-être sera-ce 

cela lô®poque messianique, le temps o½ lôint®gralit® de la lumi¯re sera recevable dans lô®crin de nos 

âmes. 

 

Je pourrais continuer pendant des pages et des pages ces commentaires, peut-être en ferai-je un petit 

recueil pour les amateurs. Il me semble ici apprendre à quitter le monde des mots pour entrer dans la 

contemplation des paysages. Le Sib®rien nôest pas bavard. Il nôest pas joyeux non plus comme les 

Chinois et nôa pas lôespi¯glerie des Indiens, la curiosit® sympathique des Turcs. Il est plut¹t renferm®, 

mais combien profond, happé par un environnement beau et dur, loin de toute mièvrerie. La nature est 

exigeante, elle sôimpose ¨ lui sans ®chappatoire, le contraint ¨ manifester ses ressources vitales: 

endurance, ténacité, réalisme, sens du combat. Cette grandiose nature peut facilement aussi faire 

émerger chez quelques-uns le sens mystique, je vous parlerai une autre fois du pèlerin russe. 

 

Nous nous laissons imprégner de ce nouvel environnement et nous trouvons vraiment très heureux de 

lôexp®rience. 

 



October-December 2013 JOURNAL OF EURASIAN STUDIES  Volume V., Issue 4. 

_____________________________________________________________________________________ 

 

_____________________________________________________________________________________ 
 

© Copyright Mikes International 2001 -2013 20 
 

Tout au long de nos pérégrinations, nous vous gardons dans notre coeur, sachant que vous pensez bien 

à nous. A tous salut amical. Chalom   Francoise 
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Akademgorogok, 10 février 2009 

 

Les semaines ont passé et je n'ai pas écrit en décembre car nous sommes rentrés en France dès le 

26  décembre pour revenir à Akademgorodok le 2 février. 

 

L'élan a été coupé, le temps a manqué, nous sommes retombés, bien qu'en vacances, dans un 

rythme plus agité où il faut une grande vigilance pour trouver le temps de s'arrêter, de poser sur le 

papier ses impressions et réflexions. Enfin, c'était Noël, la joie de retrouver les enfants, la famille, les 

amis, et combien nous avons été touchés par vos marques d'amitié. Un grand merci à tous. 

 

Sans doute vous dites-vous: c'est bien tous ces bons sentiments, mais n'avons-nous pas manqué 

l'épisode le plus passionnant de ce feuilleton sibérien? Le temps où la neige, voire la glace, recouvre  

tout de son blanc manteau. Quand je vous ai laissés, début décembre, il faisait à peu près les 

températures qu'un hiver particulièrement rigoureux vous a donné de connaître ces jours derniers à 

Paris ou à Londres, rien à voir avec l'imaginaire d'un hiver sibérien. 

 

Courant décembre, les températures ont chuté. Un lundi matin, en sortant pour aller à l'université, 

je me suis retrouvée saisie: la veille, il faisait zéro degré et je n'attendais pas un aussi brusque 

changement; arrivée à l'université, je rencontre une étudiante qui, malicieusement, me dit ''vous avez 

vu, il fait un peu froid ce matin, moins 18''. Comme le ciel s'éclaircit ou s'obscurcit en une même 

journée, le baromètre descend et remonte de façon spectaculaire tout au long de l'hiver. Des pointes de 

froid, jusqu'à -25 degrés alternent avec une température moyenne qui se situe entre -10 et -15. 

 

Que dire d'une expérience aussi physique et concrète? Bien couvert, tout va bien, mais il ne faut 

pas lésiner sur les moyens, sous-vêtements genre Damart, pulls en laine, angora ou autre, chaussettes 

en poils de chien pour une note de folklore, rien que des matières naturelles, les bottes garnies d'une 

épaisse fourrure qui trouvent alors leur plein usage, un manteau lui aussi en fourrure, sans oublier un 

bon chapeau ou bonnet, la célèbre chapka russe qui en la circonstance est loin d'être superflue. Pour le 

visage, c'est plus délicat. Le plus pénible pour moi est de sentir geler l'intérieur de mon nez, pour Paul 

c'est la barbe qui gèle. Le cache-nez est une solution moyenne car l'expiration de l'air se transforme en 

glace ou eau, il vaut mieux s'accoutumer et braver fièrement le froid, à nez découvert. Parfois les 

pommettes nous brûlent. 

 

En rentrant en février, il faisait plutôt bon, -10 environ, puis en quelques jours le baromètre est 

descendu à -30, -38 une journée. Je guette donc la météo, surtout quand je dois me rendre à 

Novossibirsk, car il y a alors moins de bus (en panne ou sans chauffeur), le temps d'attente à l'arrêt 

peut s'allonger jusqu'à devenir angoissant et vraiment réfrigérant. Les bus de la ligne que j'emprunte 

sont, pour le dire gentiment, assez vétustes, le chauffage réellement insuffisant et, quand j'arrive, je suis 

soulagée et à moitié congelée. J'ai prévenu qu'en dessous de -35 je ne viendrai pas, les enfants ont ri et 

dit que je n'étais pas une vraie sibérienne... 

 

Ainsi l'environnement par son climat pèse de tout son poids sur notre quotidien, impossible d'être 

indifférent à ce qui se passe à l'extérieur. C'est parfois éprouvant, mais en même temps j'aime ce lien 
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intime avec la nature, nous vivons si souvent aujourd'hui comme dans une bulle, à température et 

confort toujours égal, de l'appart à la voiture au bureau etc., espaces asseptisés, coupés du réel. 

 

A notre retour, nous avons été frappés par l'épaisseur de la couche de neige sur les trottoirs, les 

toits, dans les champs et la forêt. En ville, on dégage les routes, et une allée sur le trottoir, autour 

s'amoncelle la neige toujours plus haute, d'une blancheur éclatante qui nous dit que les dernières chutes 

de neige sont assez récentes. Dans la forêt, il vaut mieux ne pas s'aventurer dans les petits chemins 

encore visibles mais peu empruntés car on s'enfonce facilement de 50 ou 60 centimètres. 

 

Quel bonheur de retrouver ces paysages et quelle magie, comment expliquer combien ici je me 

sens bien, dans des conditions de vie assez austères? 

 

Nous avons profité des quelques jours qui nous restaient avant la reprise des cours pour nous 

rendre à Tomsk, la plus ancienne ville de Sibérie, à 250 km de Novossibirsk, une très jolie petite ville 

construite au 16ème siècle, et donc beaucoup plus ancienne que Novossibirsk, fondée en 1893. Tomsk 

est réputée pour ses incomparables maisons en bois qui nous ont rappelé les maisons en bois d'Istanbul 

et des îles aux Princes. C'était étrange de visiter la ville par ce froid, il nous a fallu ménager des pauses 

savamment calculées, dans une église ou un café. Nous avons aimé l'atmosphère de cette petite ville 

provinciale, joyeuse et animée, pleine d'étudiants qui discutent, rient en se bousculant dans la neige. 

Mais le tourisme en Russie n'est pas le tourisme en Chine ou en Turquie: les prix des hôtels sont 

exorbitants, il nous faudra pour l'été trouver un autre type d'hébergement, logement chez l'habitant ou 

camps de nature qui proposent de petits bungalows pour des prix plus modestes. Enfin, nous étions 

contents de ces 3 jours, Paul a pu vérifier que son étude du russe commence à porter des fruits au 

quotidien, le trajet était agréable, traversée de la taïga sibérienne, très peu d'habitations, la Russie est 

un pays vide avec un immense territoire. Le gouvernement organise des campagnes de natalité pour 

inciter les familles à avoir plus d'enfants, pour l'instant chaque année la population continue de baisser. 

Les Chinois; voisins, lorgnent, paraît-il, sur ces immenses terres. 

 

Pour moi, il y a quelque chose d'infiniment mystérieux dans ma présence en Sibérie. Quelle est la 

part de hasard et de nécessité dans une vie, dans ma vie, je n'en sais rien, mais ce que je crois, c'est 

qu'on peut intégrer tout ce qui nous arrive et lui donner sens. La Sibérie est un donné, je la reçois. Elle 

semblait si étrangère à ce que je suis, à mes préoccupations, et pourtant elle va, durant quelques 

années, déposer en moi son empreinte. Elle m'offre comme en cadeau une paix immédiate et profonde 

que je n'ai jamais connue. Clin d'oeil humoristique du destin, petit enseignement spirituel? Je me 

décentre de mes idées reçues pour m'ouvrir à de nouveaux horizons géographiques et spirituels. 

Expérience qui restaure en moi la capacité à oser m'avancer vers l'inconnu, à aimer m'avancer vers 

l'inconnu. Démonstration éclatante du fait que la vie est chaque jour une surprise, beaucoup dépend de 

ma capacité d'accueil. Je conçois dans ma tête une vie et me voilà transportée dans une réalité tout 

autre. Il me semble que dans cette tranche de vie, c'est la rencontre avec la nature qui prédomine, la 

rencontre avec les personnes ne vient que dans un temps second, elle en découle. Moi, enfant des 

villes, je découvre l'action apaisante de la nature (l'idée est un cliché, l'expérience un bonheur) dans sa 

puissance, sa grandeur qui relativise bien des actions humaines. Je me mesure près des troncs de 

bouleaux et je suis dans l'infiniment petit de mon 1,62m. Il est bon de penser que le monde est si 

infiniment large, au-delà de mes petites préoccupations personnelles. La vie découle naturellement de 

l'existence quand je me promène dans la forêt... et je me dis que bien simple est le bonheur. J'observe 
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une gratuité, une prodigalité infinies des arabesques dessinées par les troncs élancés ou ployés par le 

vent, parfois brisés, des configurations dans lesquelles mon esprit voyage, un univers de nuances, sans 

projet ni autre but que d'exister. J'imagine l'immensité de la taïga sibérienne qui échappe à tout regard 

humain et je retrouve cette impression fugitive éprouvée sur les hauts plateaux tibétains il y a quelques 

années, d'un monde qui existe si fortement et tranquillement loin de nos villes qui passeront dans une 

agitation puérile, comme souvent nos vies. Et cette impression ressentie installe en moi un peu de cette 

tranquillité qui passe ainsi de l'extérieur à l'intérieur de moi-même. 

 

Au premier semestre, je m'inquiétais des cours à donner à l'Alliance  Française à des débutants sans 

parler russe, des difficultés de travailler à deux dans les mêmes groupes, du manque de matériel,... En 

revenant, je suis heureuse de retrouver tous ces enfants, leurs parents pour les plus petits, les collègues, 

toute l'équipe de l'Alliance, et les cours se passent dans la simplicité, sans préoccupation excessive, 

bonne surprise. 

La nature me rend gaie, tout comme la prière. 

 

Nous avons aussi ici la période des soldes et j'en ai profité pour m'acheter une autre paire de bottes, me 

disant que sans doute les grands froids de cet hiver mettaient à mal le cuir et incrédule devant l'ampleur 

des remises: 50, 70 pour cent sur beaucoup de modèles. Je commence donc à faire dans l'esthétique et 

j'ai opté pour une couleur différente, pour assortir mes tenues. Cette fois, j'y suis allée seule, je ne veux 

mobiliser Galia  que quand c'est nécessaire, je la vois bien occupée, voire surchargée par ses 

nombreuses activités, et je voulais aussi me débrouiller. Je sais remarquablement bien dire en russe que 

je ne comprends que très peu la langue, et est-ce un petit miracle, le vendeur a tout de suite compris. Il 

a déployé des trésors de serviabilité qui m'ont fait chaud au coeur et quand je suis sortie du magasin, 

après avoir, entourée de tant d'attentions trouvé la meilleure paire de bottes à mon usage, la caissière 

aussi me faisait force sourires, essayait les quelques mots d'anglais dont elle se souvenait, ce fut un 

moment très drôle et sympathique. L'hospitalité ici se ressent moins immédiatement que dans d'autres 

pays, comme la Turquie par exemple, mais comme partout les gens apprécient que des étrangers 

entrent quelque peu dans leur univers, partagent leur quotidien et ils le font sentir par cette amabilité 

sortie tout droit du coeur. L'accueil de l'autre, met aussi une note gaie dans la journée en rompant la 

monotonie des rencontres. Ce jour-là, il faisait vraiment froid (- 30) et je suis arrivée à l'école à moitié 

congelée malgré les couches de pulls que j'avais mis. Il y avait là, Galia,  Rouchana la responsable des 

cours et Gérard un cuisinier français à la retraite qui donne pendant son séjour d'un mois à 

Novossibirsk des cours de cuisine... française (cela s'entend). Il a ici une amie, il apprécie la vie en 

Sibérie, aime beaucoup la neige, les gens; lui aussi, il est heureux d'être là. Il y a souvent des personnes 

de passage, l'Alliance est une sorte de point de rendez-vous, on échange quelques impressions, la 

relation s'établit tout de suite sur un ton très amical, c'est un des privilèges de cette vie un peu isolée 

que ces rencontres-surprises, d'autant plus que Gérard venait de préparer un fondu au chocolat et que 

tr¯s gentiment il môen avait laiss® quelques cuiller®es ¨ d®guster, vous parlez d'une surprise! Semaine 

très gastronomique avant le début du carême puisque, le lendemain, Ilya, un petit garçon de huit ans 

absolument angélique, qui se lève toujours avant de répondre quand je l'interroge, fêtait son 

anniversaire et que sa maman nous avait apporté des gâteaux préparés par la grand-mère, une vraie 

babouchka avec le sens des traditions, une pâte à chou fourrée d'une délicieuse crème ...à la crème, car 

comme je suis en train de le découvrir la crème est l'ingrédient essentiel de toute cuisine russe qui se 

respecte. Bien sûr pour la diététique c'est contestable, mais il faut tenir compte du climat, que voulez-

vous ! Nous avons donc terminé le cours autour d'un thé et de ces délicieux petits choux tout en 
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pratiquant le vocabulaire de la nourriture et de l'appréciation ''c'est bon, très bon, miam miam...'' sans 

oublier ''Joyeux  Anniversaire'' 

 

Voilà les petits bonheurs de notre quotidien, si simples, que nous percevons peut-être mieux ici 

qu'ailleurs grâce au dépouillement de notre cadre de vie et à la si bénéfique proximité de la nature. 

C'est comme un apprentissage pour développer un certain regard. Notre voeu le plus cher est que le 

jour où nous partirons nous emportions quelque chose de la nature de ce regard et qu'il nous habite là 

où nous irons. 

 

Mercredi, premier jour de car°me, j'®coutais un texte dôIsaµe ®voquant l'écarlate de nos péchés qui 

deviendra aussi blanc que neige, et je contemplais dans le même temps le ciel embrasé au-dessus de la 

terre enneigée. Il fallait bien pour écrire les psaumes qui embrassent non seulement toute expérience 

humaine mais aussi toute manifestation de la création s'être laissé habiter par ces images des saisons, 

de la diversité des climats et de leurs secrètes correspondances avec les états et mouvements de notre 

âme. C'est sans doute la puissance des psaumes de s'enraciner dans la vérité de ces correspondances et 

de nous inciter à retrouver une harmonieuse unité avec notre environnement. 

 

Je vous souhaite à tous une belle et sainte montée vers Pâques, dans la joie de se savoir en chemin, vers 

la lumière qui s'élève avec puissance et bienveillance sur nos incertitudes et difficultés de chaque jour. 

 

Bien amicalement à tous. Françoise 

 

 
 

 

Séraphim de Sarov 

 



October-December 2013 JOURNAL OF EURASIAN STUDIES  Volume V., Issue 4. 

_____________________________________________________________________________________ 

 

_____________________________________________________________________________________ 
 

© Copyright Mikes International 2001 -2013 26 
 

 

Carême 

 

 
Dans lôinsignifiance des jours qui se d®roulent, quelle est la Parole qui vient, en ce temps de car°me, 

toucher mon cîur et mon °tre ? Quelle est la juste révélation qui coïncide à cet espace-temps où la vie 

môa conduite ici en Russie, en Sib®rie, ¨ Akademgorodok ? Comment habiter le Royaume de Dieu, 

op®rer la transformation dôun temps ext®rieur et chronologique, liturgique, en un temps int®rieur, 

habité de ta Présence, Seigneur ? 

 

Accepter, le cîur et lôesprit joyeux, ce qui môest donn® ¨ vivre : solitude, éloignement géographique et 

linguistique, quasi inexistence professionnelle ; oui, ici personne ne môattendait, la r®tribution de mon 

travail est si dérisoire, un presque néant. 

Offrande de ce temps. 

 

Du sentiment de mon propre anéantissement, le Messie crucifi® môinvite ¨ contempler son secret, ¨ 

traverser les images convenues du dolorisme pour entrer dans le combat de soi à soi, de mon aspiration 

au bonheur dô°tre et dôaimer, venant toujours ¨ nouveau buter sur la tentation dô®prouver lôinutilit® de 

mon existence, dôune si vieille rancîur, de la tristesse qui môhabite ¨ certains moments. Côest cette 

image de moi-même que la croix me tend. Laisserai-je entrer dans les plis les plus secrets de mon âme, 

de mon cîur, de mon corps, la force dôamour, lôappel ¨ la vie du Messie ? En ce temps qui est le mien, 

est-ce que je me laisse pénétrer de cette évidence : il est venu, il ne cesse de venir à ma rencontre, il me 

tend la main comme ¨ Pierre sur les eaux, lô®paule, meurtrie, l¨ m°me o½ il plia sous le poids de la 

croix de mes infid®lit®s, afin que je môy appuie et retrouve ®quilibre, il môouvre son cîur afin que je 

môy repose et chasse toute crainte, dans la simplicit®. 

 

Je ne peux, en aucun autre point du monde, en cet instant, mieux louer le Dieu Créateur et rendre grâce 

pour la vie qui est la mienne quôen ce lieu. Accepter lô®vidence de la vie qui se vit. Derri¯re les 

incessantes questions, le doute, sous des formes renouvelées, pointe. Le manque de confiance en moi 

nôest rien dôautre que le manque de confiance en Toi, Seigneur. Il me faut marcher à tes côtés avec 

lôinsouciance de qui sait que le guide est s¾r, que le chemin aussi long et fatigant soit-il, sôaccomplit 

pas à pas, instant après instant vers une destination certaine. 

 

 

Lumière pascale. Chalom. Paix et plénitude. 
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Akademgorodok, 14 mai 2009 

 

Mi -mai: le soleil est enfin au rendez-vous après toutes ces semaines de printemps sibérien à vous faire 

prendre en grippe la seule idée du printemps. C'est un peu comme quand on a peiné pour gravir une 

montagne, on arrive au col, bien fatigué, et on pense que tout est gagné, on a fourni son lot d'efforts. En 

réalité, la descente s'avère longue et quelque peu déprimante, on n'a plus la motivation d'atteindre le 

sommet, de se surpasser, il s'agit seulement de parcourir la vallée jusqu'à un possible campement, on ne 

s'élève plus vers le ciel, on retombe dans le souci du quotidien. Les vrais montagnards riraient de ces 

randonneurs peu expérimentés qui ne sont pas tout à fait dans le présent de leur marche. 

 

Et les vrais Sibériens rient de notre attente et de notre déception, de cet espoir naïf de voir l'hiver 

rentrer dans la coulisse pour laisser sans transition place à un printemps ensoleillé bien mérité. Que ces 

semaines furent longues et maussades: alternances de froid, de pluie, d'un mince rayon de soleil, de 

quantité de boue. Les températures devenaient plus clémentes et l'on avait envie de se promener, de 

rester plus longtemps dehors, mais les chemins de la forêt étaient si boueux, parfois traversés de cours 

d'eaux dus au dégel, que les trajets indispensables jusqu'à la fac ou au marché nous semblaient déjà un 

exploit et dissuadaient d'aller plus loin. Pour nous remonter le moral, on nous a parlé des fleurs 

superbes des pommiers et pruniers sauvages, qui apparaissent si soudainement et ravissent la vue. 

 

Je m'aperçois que je vous parle encore et toujours du temps, de la forêt ; il est vrai que c'est notre 

première préoccupation. De traverser la forêt quotidiennement nous rend attentifs aux métamorphoses 

de la nature. Nous avons guetté l'apparition et le développement des bourgeons et un matin, au réveil, 

nous avons été malgré tout surpris: les arbres s'étaient revêtus de vert, d'un vert printemps si tendre, si 

clair, un vrai bonheur pour le regard, si soudain. Comme dans un opéra où à chaque acte le décor 

change du tout au tout. J'ai en effet ce sentiment que le déroulement des saisons est ici comme une 

symphonie, avec ses mouvements, ses harmonies secrètes. J'aime être toute baignée de ce vert quand je 

me promène maintenant. 

 

Mais pour être honnête, il y a aussi des désagréments; depuis qu'il a commencé à faire chaud, des 

moustiques énormes nous poursuivent et nous devons surveiller l'ennemi public des habitants 

d'Akademgorodok, les tiques. Une jeune étudiante s'est fait piquer: visite au centre anti-tiques, 

injection pour éviter une encéphalie, et le porte-monnaie bien allégé. Du coup, Paul d'habitude très 

aventureux, délaisse les petits sentiers buissonneux, particulièrement prisés par ces insectes, pour les 

allées larges et moins risquées. Au retour de promenade, on secoue les vêtements, les cheveux pour 

vérifier qu'on ne donne pas asile à un hôte indésirable. 

 

Quand il fait beau, nos balades nous conduisent plus loin. Dernièrement, après une visite à la petite 

église orthodoxe, nous avons pris un petit chemin et n'avons pas tardé à remarquer qu'il était très 

emprunté: des personnes jeunes et moins jeunes, portant toutes des sacs à dos ou des cabas, certaines 

utilisant des poussettes, véhiculant des plantes,... C'est que nous ne sommes pas loin d'un village de  

datchas, ces maisonnettes au confort rudimentaire où l'on se rend le soir, le week-end et pendant les 

vacances pour jardiner, planter puis récolter des légumes dont une bonne partie sera mise en bocaux en 
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pr®vision de l'hiver. Beaucoup de Russes vendent une partie des l®gumes quôils produisent. Ils 

sôinstallent ¨ proximit® des march®s ; une caisse en bois, la voiture font office dô®tal, et lôon trouve 

chez eux des produits locaux, frais, légumes, fruits, mais aussi miel, confitures, sauces à base de 

tomates et dôail tr¯s piment®, chou sal®, éSi aujourd'hui, les march®s russes regorgent de 

marchandises tout comme en Europe, beaucoup de familles améliorent largement leur quotidien par la 

culture dans les datchas, et ce n'est pas le jardinage-loisir mais la nécessité qui commande. 

 

Il existe aussi des datchas de luxe, comme celle de la famille de Svetlana de l'Alliance Française, chez 

qui nous étions invités. Cette opulente datcha se trouve dans le village des ''bâtisseurs'', tous les 

propri®taires sont des notori®t®s dôAkademgorodok.. Un centre fran­ais a ®t® ouvert dans notre 

université à l'intention des étudiants des départements de sciences pour favoriser des échanges entre 

chercheurs, encourager des projets internationaux, et à l'occasion de son inauguration est venu de 

Moscou un attaché de l'Ambassade de France pour qui cette fête champêtre à la datcha était donnée. Il 

faisait beau, nous étions à deux pas de notre petite mer (un lac formé par l'Ob avec plage s'il vous 

plaît). Il y avait là un public composite de Français des universités (étudiants et profs) et des quelques 

entreprises françaises de Novossibirsk (Auchan, Peugeot, Leroy Merlin), des Russes quelque peu 

francophones et l'®quipe de l'Alliance Fran­aise. La communication sôest av®r®e plut¹t chaotique, entre 

langues et centres dôint®r°ts divergents. C¹t® gastronomie, ce fut le tr¯s populaire pique-nique 

barbecue qui se pratique tant dans la forêt, sur la plage, à la datcha : petits sandwiches avec de la 

charcuterie et des tomates, concombres frais et ou salés débordant de mayonnaise, brochettes, 

beaucoup de bi¯re et de vodka. Et, pour notre bonheur, la Directrice p®dagogique de lôAlliance, bonne 

cuisinière, avait préparé, mijoté un plov, mot qui vient du turc pilaf, un savoureux mélange de riz, 

dôoignons et de viande, assaisonn® dô®pices qui varient selon les r®gions de culture turque. A la fin de 

ce genre de soirées, il y a ceux qui roulent sous la table, ceux qui aiment chanter et se lancent, des duos 

touchants où se mêlent les voix, justes et discordantes, nostalgiques et mélodramatiques. Notre cordon 

bleu avait les yeux tournés vers le ciel, mais la lune était derrière elle, elle avait saisi une jeune prof de 

russe par le bras et sô®vertuait ¨ suivre sa m®lop®e. Les convives nôy pr°taient aucune attention : les 

uns continuaient ¨ boire, les autres ¨ fumer et discuter, dôautres ®taient simplement assis, seuls, perdus 

dans dôincertaines m®ditations. 

 

Heureuse rencontre pour moi à cette datcha: une étudiante française qui vit aussi à Akademgorodok a 

rencontré par l'intermédiaire d'une copine protestante la petite communauté catholique d'Akadem, et 

j'ai ainsi appris que chaque dimanche une messe est célébrée dans un appartement privé. Les prêtres 

sont italiens, ils font partie d'une communauté qui s'appelle Liberté et Communion et sont installés ici 

depuis une dizaine d'années. Je n'ai pas bien compris leur mission, si ce n'est de témoigner d'une 

présence catholique et d'assister les quelques catholiques qui vivent ici. Je me suis interrogée sur ces 

catholiques russes de Sibérie et je reconstitue progressivement des épisodes de leur histoire. Il y a par 

exemple des descendants de Polonais qui furent envoyés en Sibérie en représailles à leur révolte au 

dix-neuvième siècle contre le gouvernement russe alors que la Pologne était sous autorité russe; il y a 

aussi des descendants d'Allemands qui eux étaient à l'origine installés au Nord-Ouest de la Russie, du 

côté de Petersbourg, et ceux invit®s, au XVIII¯me si¯cle, par la tsarine Catherine ¨ sôinstaller dans la 

région de la Volga. Près de Saratov, ils atteignirent à la fin du XIXème siècle le nombre impressionnant 

de 1,5 million. Dans les années vingt, ils eurent même une République autonome allemande, mais ils 

furent envoy®s en Sib®rie lors de la seconde guerre mondiale, bien ®videmment on se d®fiait dôeux. La 

R®publique disparut et ils rest¯rent dans des camps de travail jusquô¨ la mort de Staline. Quand ils 
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furent libérés, ils ne furent pas autorisés à retourner dans leurs anciens villages et restèrent en Sibérie. 

Ils ne parlent plus l'allemand, sont totalement russifiés mais des accords spéciaux avec l'Allemagne 

leur permettent désormais d'émigrer là-bas s'ils le souhaitent. Ce qui explique la présence d'un consulat 

allemand à Novossibirsk alors qu'il n'y a pas de consulat français ou anglais par exemple, et aussi la 

forte présence des entreprises allemandes. Il paraît que certains partent en Allemagne et s'intègrent 

bien, d'autres n'arrivent pas à apprendre l'allemand correctement, à s'habituer à la vie en Europe 

occidentale et reviennent après quelque temps. Dimanche dernier, pour la Pentecôte, nous avons 

partagé un gâteau avec cette quinzaine de catholiques. Les deux prêtres ont tout de suite sympathisé 

avec Paul et nous nous sommes promis de partager un bon plat de pâtes italiennes à la rentrée. 

 

Clémence, la jeune étudiante catholique française était contente de nous rencontrer et de parler avec 

nous. Il me semble que l'expérience est à la fois enrichissante et un peu perturbante pour elle. Etudiante 

dans d'une grande école qui prépare aux professions des ressources humaines, de la gestion des 

personnels et autres, elle est venue pour un stage de cinq mois, ... elle passe son temps  dans le petit 

milieu des étudiants étrangers, beaucoup de fêtes, des valeurs souvent loin du religieux, je la sens 

partagée entre le désir de préserver ses valeurs catholiques et humanistes et le besoin de s'intégrer à 

tout prix, d'être de toutes les f°tes, de ne rien rater de ce qui se passe autour dôelle. Plus que la 

rencontre avec la culture russe et sibérienne, il me semble que beaucoup de jeunes, dans ces échanges 

qui se multiplient, découvrent surtout une culture estudiantine internationale, standardisée. L'échange 

avec les étudiants français de polytechnique et autres grandes écoles scientifiques est particulièrement 

difficile pour Cl®mence: ceux quôelle a rencontr®s ici sont d'une ignorance religieuse qui fr¹le le 

comique, persuadés que seuls quelques dinosaures fréquentent ces lieux désaffectés qui se nomment 

églises. Ils sont les gagnants de notre société, sûrs d'eux, méprisants envers qui ne pensent pas comme 

eux, il est difficile de parler avec eux, ils n'ont pas d'écoute. Clémence me fait penser à beaucoup de 

jeunes des sociétés modernes: assez intelligente pour réussir des concours, décrocher des boulots très 

bien payés et valorisés par la société mais sachant déjà qu'elle n'y ''croit pas'', qu'elle courre le risque 

d'un terrible ennui, n'arrivant pas à définir un projet conciliant ses aspirations réelles et les opportunités 

qu'offre la société. Elle saisit ces quelques mois ici comme un temps de répit, une occasion de vivre 

autre chose, de rencontrer des personnes de divers pays, préférant ne pas penser au retour. Puisse-t-elle 

trouver son chemin. 

 

Pour parler de tout autre chose, nous avons eu la chance, pour notre première année d'assister à une 

représentation de l'opéra de Borodine, Igor, inspiré de l'épopée sur laquelle Paul travaille. C'était aussi 

une occasion de visiter l'Opéra de Novossibirsk, le plus grand de Russie. Belle salle, public très 

attentif, des familles et beaucoup d'enfants, la salle était comble pour cet opéra national qui n'avait pas 

été mis en scène ici depuis longtemps. Beaucoup de chanteurs, de beaux tableaux d'ensemble bien que 

les décors fussent trop modernes à notre goût. La musique était superbe, les voix impressionnantes 

pour moi qui ne suis pas très familière de l'opéra. Paul était vraiment heureux de voir vivre sous ses 

yeux cette histoire dont il est tout rempli depuis des mois  et bien sûr cela stimule sa réflexion. Pour 

moi aussi c'®tait un bel ®v®nement, jôai aim® le m®lange des cultures russes et turques qui t®moigne 

bien de la complexité de ce que nous nommons Russie, cette histoire étonnante qui construit une 

épopée sur la défaite plutôt que sur la victoire. Les habitants de Novossibirsk sont très fiers de cette 

nouvelle production, car sôils ont une des plus belles salles de Russie, le budget ne leur permet pas 

toujours des spectacles aussi ambitieux et prestigieux quô¨ Petersbourg au th®©tre Marinski, par 

exemple. 
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Après les premiers mois, la surprise et l'émerveillement d'une vie nouvelle, le temps a vite passé, nous 

sommes comme chacun dans le quotidien du travail, en ce moment les derniers examens, la perspective 

d'un petit voyage dans l'Altaï où nous espérons échapper à la pluie... Pourtant, l'empreinte de ce lieu 

unique marque ce temps de vie. Les rigueurs du climat comme une plus grande intériorité nous 

donnent l'impression de vivre chaque journée avec plus d'attention, plus d'intensité. Nous avons 

accueilli avec bonheur la nouvelle que l'université acceptait de renouveler notre contrat de travail, nous 

aurions été malheureux de devoir partir après un an. 

 

 

Nous vous souhaitons à tous une bonne continuation, peut-être de prochaines vacances, dans l'attente 

de vous revoir. 

Françoise 
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Cinéma russe 

 
Loin dôavoir un savoir institu®, universitaire sur la Russie, je d®couvre un peu de cette immense culture 

au gré de nos pérégrinations, lectures et autres formes artistiques. Tout autant que la littérature me 

séduit le cinéma russe. 

 

De ma jeunesse cin®phile me reviennent des images de films dôEisenstein ou de Vertov, deux grandes 

écoles cinématographiques qui marqu¯rent lôhistoire du cin®ma des ann®es vingt, g®nie du montage 

pour Eisenstein, cinéma-v®rit® des films de reportage pour Vertov, chez lôun et lôautre grande 

expressivit® et inventivit®é 

 

Avant de venir en Russie, je me souviens aussi d'avoir vu Le Bannissement, primé dans un festival pour 

sa mise en scène et dont le réalisateur, Andreï Zviaguintsev, est de Novossibirsk. Le Bannissement est 

un film tout ¨ la fois exigeant et onirique sur un sujet d®licat, lôavortement ; je retrouve les mêmes 

qualit®s chez Tarkovski et chez Sokolov dont jôai vu certains films en Russie. 

 

Autre point commun : le choix dôune photographie en Noir et Blanc, encore que chez Tarkovski les 

séquences en couleur et en Noir et Blanc alternent, au lecteur de tenter de comprendre selon quelle 

logique. 

 

Autre analogie, le sentiment de dur®e int®rieure et dôintense vie psychique qui se d®gage de ces films, 

des personnages subtils et en évolution, dont il est parfois difficile de percevoir les motivations. Un 

sens dramatique très efficace se concilie avec une grande poésie, sans doute parce que ce sont des films 

peu bavards, comme les aimait Robert Bresson, des films sans redondances plates, ce qui est dit par 

lôimage ne lôest pas par le son, et le son a sa propre expressivité au-delà de la simple illusion narrative. 

 

De ces divers facteurs il ressort une impression de pl®nitude bien rare. En France, il nôy avait pas 

beaucoup de spectateurs pour voir Le Bannissement, et ici les films de Tarkovski et de Sokolov sont 

réputés difficiles, des ®tudiants me disent nôy rien comprendre, dôautres se disent tr¯s touch®s par ces 

films sans savoir pourquoi, sans les comprendre non plus. Ce cinéma suppose des spectateurs 

intelligents, avec sans doute pas mal de références dans la tête, familiers du questionnement et 

imaginatifs. Voici des images et des sons quôon se doit dôinterpr®ter, c'est-à-dire de faire travailler en 

nous, cin®ma ouvert qui refuse dôemprisonner le spectateur dans une vision unique du monde qui nous 

entoure ; côest ®tonnant comment chaque personne qui a vu ces films peut en parler différemment, et 

chaque lecture semble juste, on peut la juxtaposer aux autres, les unes enrichissant les autres. Côest 

bien s¾r le cas de toutes les îuvres dôart accomplies, mais ici quelle prodigalité, quelle générosité ! 

 

Une caract®ristique de ce cin®ma est que le questionnement sur lôhomme est toujours en lien ®troit 

avec la description de la nature : nature grandiose, qui évoque la large géographie du pays ; beaucoup 

de plans sur la campagne, les rivi¯res, é qui deviennent, si lôon peut dire, acteurs du film, et lôon 

comprend que la nature en Russie, et pour les hommes de cette terre, nôest jamais indiff®rente, elle p¯se 

sur la vie des hommes pour le meilleur comme pour le pire. Il y a un rapport de passion ou de sagesse 

avec la nature, jamais dôindiff®rence. Je qualifierais volontiers les films de Tarkovski de cosmiques. 

Lôaventure int®rieure se vit en symbiose avec la relation ¨ la nature, pas seulement en miroir, mais la 
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nature infuse dans lô©me des protagonistes une grandeur, une ®l®vation, permet de vivre ce combat 

spirituel en lui donnant mesure et d®mesure, en faisant peser sur elle des contraintes et lôouvrant ¨ la 

pleine liberté des parcours auxquels elle se prête. Dans Stalker, la nature est dégradée par les sociétés 

humaines, mais même dans cette décadence, elle reste chemin initiatique, exploration possible du 

secret des âmes et du monde, révélatrice de nos beautés et de nos laideurs intérieures, du courage 

inconscient dont nous faisons parfois preuve pour donner sens à notre monde. 

 

Bien sûr nous avons regardé André Roublev, sur lôiconographe de la Trinit®, du m°me Tarkovski. Sa  

représentation de la Trinité est devenue non seulement classique, mais la seule admise dans les églises 

orthodoxes. Les églises catholiques qui ont représenté la Trinité de bien des façons différentes ont 

souvent eu, en Russie, maille à partir avec les autorités ecclésiastiques orthodoxes pour qui la 

repr®sentation du P¯re comme un vieillard ou de lôEsprit Saint sous la forme dôune colombe sont des 

hérésies. Le film nous montre une Russie moyenâgeuse avec son appétit de découvertes, ses artistes et 

ses bouffons, ses princes félons et ses envahisseurs Tartares, ses guerres et ses famines, son peuple 

laborieux et ses moines ascètes ou corrompus, ses rêveurs et ses exploiteurs. Profonde méditation sur 

lôhomme, sa recherche de paix et de beaut®, son app®tit de sang, de violences, sur le cheminement de 

vie dôun homme se demandant comment montrer la paix, fruit de la rencontre avec le divin, alors que 

tout autour, le monde nôest que barbarie, d®solation, mort et souffrance. Roublev aurait arr°t® de 

peindre plusieurs années avant de recommencer, touché au fond de lui-même par ce jeune fondeur de 

cloche capable dô®veiller, nous dit le personnage du film, tant de joie, de fête chez le peuple, 

incroyable séquence, reconstitution documentaire et magnifique portrait humain. 

 

Lô©me po®tique russe (mais nôest-ce pas une expression redondante) traverse tout ce cinéma et on la 

retrouve sous une forme ¹ combien plus l®g¯re dans ce film culte quôest LôIronie du Sort, comédie de 

lô®poque sovi®tique du d®but des ann®es 1970 quôon regarde religieusement chaque 31 d®cembre, qui 

se moque de la désespérante uniformité des habitats, de la vie des uns et des autres et dont chaque 

scène est pour les Russes un rappel émouvant et drôle de leur vie dans les années soviétiques dont bien 

des coutumes sont encore vivaces, comme la célébration du Nouvel An avec champagne aux douze 

coups de minuit, ou la c®l®brissime salade Olivier quôil est inimaginable de ne pas manger ce soir-là, et 

bien entendu la tradition du bain russe entre amis ou amies pour enterrer la vie de garçon ou de jeune 

fille. Lôhistoire ? Un jeune homme de Moscou sur le point de se marier fête le Nouvel An avec ses 

copains aux bains russes. A force de toasts à la vodka, les esprits ne sont plus très clairs, et le voilà 

parti pour L®ningrad ¨ la place dôun de ses amis ; toujours passablement éméché à son arrivée à 

lôa®roport, il monte dans un taxi, donne son adresse, arrive devant un immeuble identique au sien, 

ouvre la porte dôun appartement en tous points semblable ¨ celui quôil habite ¨ Moscou. Quelques 

minutes plus tard arrive la locataire qui pr®pare un d´ner dôamoureux pour son futur mari. Elle le 

découvre là, lui ne veut pas partir et se croit chez lui : 3 heures de rebondissements au terme desquels 

les couples se d®font pour en reformer un nouveau. Le film est si populaire quôon lui a donn® une suite, 

trente ans plus tard, en 2010, les enfants des deux protagonistes revivent la m°me aventure é Le film 

est ponctué de poèmes chantés que tous connaissent ici, respiration poétique qui a concouru à la 

popularit® du film. Un Russe qui nô®crit pas de po¯mes é difficile ¨ trouver. Les Russes nous 

demandent comment nous connaissons ce film qui pour eux ne semble pr®senter dôint®r°t que si lôon 

est Russe é une ®tudiante môen a un jour parl® avec tant de feu que ma curiosit® nôa ®t® satisfaite que 

lorsque finalement jôen ai trouv® une version avec sous-titrages en anglais. Je crois que bien des clins 

dôîil dans le film mô®chappent, je ne connais pas assez le quotidien de la population, mais jôy vois des 
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personnages à la fois drôles et dramatiques, ambivalents et tellement humains, attachants, comme le 

sont vraiment beaucoup de Russes dans leur capacité à admettre une certaine fatalité du destin et à la 

transformer en humour ou en rebondissement. Je crois que la popularité de ce film tient à ce que les 

Russes y voient une image réaliste, lucide et bienveillante de ce quôils sont. 

 

Il me faut enfin évoquer le cinéma de Pavel Lounguine dont les films commencent à être connus en 

France puisquôil vit dans l'Hexagone depuis les ann®es 1990. Un cin®ma qui donne le pouls de la 

société russe et de ses changements : côest lui qui d®crivit il y a quelques ann®es les nouveaux riches de 

la Russie  (oligarques) entrant dans lô¯re lib®rale dans Un Nouveau Russe, côest encore lui qui fit ce si 

beau film lôIle, filmé dans les îles Sokolov au nord de la Russie, tristement c®l¯bres ¨ cause dôun grand 

monast¯re transform® en prison sous lô¯re sovi®tique o½ furent d®port®s et o½ moururent des milliers de 

moines et de pr°tres orthodoxes et catholiques. Lôan pass® lôarchev°que de Paris, Andr® 23, y fit un 

pèlerinage accompagn® des autorit®s orthodoxes. Lôhistoire du film sôinspire librement de diverses 

figures dôermites et starets russes, nous d®voile une partie de lôhistoire russe et surtout ce travail 

int®rieur des ©mes, comme ce moine qui nôen finit pas de se repentir de sa l©chet® dôun moment, errant 

dans des paysages glaciaux récitant la prière hésychaste, et développant un chemin personnel vers 

Dieu, avec humilit® et irr®v®rence envers sa hi®rarchie, sorte de bouffon contestataire dôune r¯gle 

ronronnante. Il reçoit bientôt des visites de toute la Russie, y compris de généraux soviétiques, chacun 

esp¯re par son intercession obtenir la gu®rison dôun proche, la sortie dôune impasse. Le film est plein 

dôhumour ¨ lôimage de ces personnages quôon rencontre dans les livres de spiritualité russe. A qui 

penserait que Pavel Lounguine est devenu un orthodoxe conservateur et a rangé sa boite à questions 

sur le monde et la société russe, il faut encore regarder son magnifique et inquiétant Tsar qui nous 

dépeint un Ivan IV (dit chez nous le Terrible) à la fois tyran insupportablement cruel et mystique exalté 

versant dans une dangereuse folie. Aux étudiants et professeurs à qui je demande pourquoi ce film 

aujourdôhui, je nôobtiens dôautre r®ponse que lôaspect tr¯s controvers® du personnage historique quôest 

Ivan IV et de son r¹le dans lôhistoire russe, les uns en faisant un h®ros promoteur dôune Russie 

consid®rablement ®largie, par la conqu°te de la ville de Kazan jusquôalors aux mains des Tatares par 

exemple, les autres se désolant dôun autre tyran qui assombrit lôimage de la Russie moderne. De mon 

point de vue tr¯s ext®rieur, jôai le sentiment que Lounguine pointe la tentation certaine dôune Eglise en 

train de reconquérir un espace politique et cherche à la faire réfléchir sur son alliance, voire sa 

complicit® avec le pouvoir. Il touche l¨ ¨ une sp®cificit® de lôEglise orthodoxe russe qui c¹toie toujours 

®troitement le nationalisme, oubliant parfois de pr®server une salutaire ind®pendance. Côest comme si 

Lounguine prenait de film en film le pouls de ce grand corps souffrant et vivant quôest la Russie. 

  

Voici donc quelques rencontres marquantes entre des îuvres que lôon peut ®videmment admirer en 

nôimporte quel point du globe, mais qui prennent sens et corps pour moi dôavoir ®t® découvertes alors 

que je partageais depuis déjà plusieurs mois le quotidien des Russes. 
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Akademgorodok, 24 juin 2009 

 

L'envie de vous communiquer un peu de notre vécu des dernières semaines me ramène au clavier 

d'ordinateur. Juin, pour nous, c'est déjà au trois quart les vacances et nous étions bien impatients avec 

Paul de partir vers les montagnes rêvées de l'Altaï depuis notre arrivée en Russie, route quelque peu 

mythique où se côtoient ethnies et religions diverses, aux confins de la Mongolie. L'orthodoxie y est 

minoritaire, beaucoup de chamanistes y vivent qui croient en divers esprits, des sources, des 

montagnes, des arbres et autres. 

 

Nous avions le projet d'atteindre le village dôOuµmone, l¨ o½ v®cut Nicolas Roerich, ce peintre des 

montagnes de l'Altaï et de l'Himalaya que nous apprécions tant et qui dans cette région fit plusieurs 

explorations d'où il rapporta en particulier des pierres splendides que nous avons admirées au centre de 

Novossibirsk: jaspes, améthystes,chrysolithe ... 

 

Nous aimons prendre la route avec un projet, si modeste soit-il, mais souvent le voyage nous impose 

ses contraintes et réoriente notre chemin, tout comme dans la vie. Ainsi, une cinquantaine de 

kilomètres avant d'arriver au but, nous fûmes arrêtés par les militaires et nous apprîmes que les 

étrangers ne pouvaient dépasser ce poste frontière; au-delà commence une zone frontalière pour 

laquelle il faut une autorisation spéciale; nous voilà bien étonnés, notre guide sur la Sibérie, les Russes 

à qui nous avons fait part de notre projet de voyage, personne ne nous en a parlé. Paul essaie de 

discuter avec les militaires mais nous sentons vite que c'est inutile. Déception. 

 

Et qu'allons-nous faire, au milieu de nulle part, alors qu'il est déjà deux heures de l'après-midi, que la 

route qui nous a menés là est peu fréquentée?  Notre guide est intéressant pour les informations de 

culture générale ; mais à vrai dire, concernant la route elle-même, les lieux à visiter, les hébergements 

possibles, nous n'aurions rien, ce serait la même chose. On est un peu en colère après les gens de 

Novossibirsk, c'est un fait que les Russes ne sont pas empressés à donner des renseignements, à faire 

profiter de leur expérience, ils sont indifférents et je crois ne comprennent pas notre façon de voyager: 

au bout de ces quelques mois, ils ne peuvent imaginer que Paul se débrouille suffisamment bien pour 

parler russe et comprendre, alors ils ont pensé que nous partions dans un tour organisé par une agence 

touristique, ce que nous détestons et ne faisons jamais, quant à obtenir d'eux quelques infos... Il faut 

être philosophe quand on voyage. Paul est d'abord très déçu, alors je lui dis que sans doute il y a 

quelque chose de plus intéressant pour nous à découvrir, que nous n'attendions pas... Les militaires sont 

plutôt sympas et nous cherchent une voiture pour retourner là d'où nous venons. Pendant le trajet aller 

nous avons remarqué un petit village avec une auberge qui nous a bien plu et nous décidons de nous 

arrêter là. Après quelques tentatives qui nous montrent que le stop n'est pas en Russie une pratique 

courante, un Russe de Novossibirsk, dans la région pour ''business'' accepte de nous emmener à Oust-

Kan. L'auberge est des plus simples, chambre tout en bois, pas de salle de bain, juste des toilettes avec 

un lavabo, pas d'eau chaude, et l'eau qui vient des montagnes est bien froide; par contre c'est bon 

marché, il y a une ''cantine'' au rez-de-chaussée, l'endroit est propre et les gens de l'auberge très 

affables: l'affaire est conclue, nous resterons là trois jours. Le village est superbe: il s'étend en plusieurs 

îlots, entre les boucles de la rivière Koska et ses ramifications. Toutes les constructions sont en bois, de 

belles maisons traditionnelles qui sentent bon le bois et réjouissent la vue. Dans la plupart des jardins 

une yourte (nom de la tente traditionnelle des nomades mongols) en bois qui nous dit clairement que si 
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la région n'est pas officiellement la Mongolie, la population et la culture sont majoritairement des 

Altaïques, peuple très proche des Mongols. Nous traversons des allées de bois disposées à travers 

champs pour arriver à plusieurs des quartiers du village car la terre est imbibée d'eau, on suit donc une 

sorte de chemin sur pilotis. Nous sommes dans un creux de montagne, tout alentour nous contemplons 

les crêtes de ces petites montagnes à vaches qui culminent à environ 2500m, de belles ballades en 

perspective. Nous sommes frappés du nombre de maisons en construction, et un habitant nous explique 

qu'il y a ici beaucoup de travail, exploitation du bois grâce aux forêts environnantes et construction des 

maisons, élevage, effectivement le village semble en pleine expansion. Les animaux sont ici amis des 

hommes et bienheureux: ils circulent librement; vaches, chevaux, cochons, chèvres, chiens et chats,... 

Moi, toujours prudente, je suis un peu méfiante et fais volontiers un bon détour pour ne pas passer trop 

près des vaches qui se promènent sur les chemins tout aussi bien que dans les pâturages. Il n'y a pas 

une clôture, vous savez comme dans le psaume qui évoque les temps messianiques et parle d'une 

grande paix entre tous; ici, ce doit être un avant goût avec juste ce qu'il faut pour nous rappeler qu'il y a 

encore quelques efforts à faire. Ainsi, alors que je commence à m'habituer à ce voisinage et à côtoyer 

de plus en plus sereinement la gente animale nous sommes chargés par un troupeau de cochons sans 

bien comprendre pourquoi. Je pense un moment que c'est moi qui imagine toujours des dangers là où il 

n'y en a pas, mais non, tous emboîtent le pas à celui qui ouvre la marche et fonce droit sur nous; les 

avons-nous dérangés en pénétrant leur territoire, ont-ils eu peur, senti que nous étions étrangers? Après 

une bonne course, nous vérifions qu'ils ne nous suivent plus et commen­ons ¨ rire de notre peuré 

Même  en ce coin reculé du monde, les temps messianiques se feront encore un peu attendre. 

 

 En nous promenant nous découvrons une petite église, aménagée dans une maison et surmontée 

tardivement d'un petit dôme. Nous entrons et trouvons bien sûr toute une collection de jolies icônes. Le 

prêtre est là, en train de vernir un lutrin et la conversation s'engage. Paul lui dit que nous sommes 

catholiques, le prêtre nous annonce que l'église est orthodoxe, chacun  énonce son identité. L'attitude 

est amicale, d'autant plus qu'il n'y a ici aucun étranger et que le nombre des orthodoxes se monte à une 

trentaine de personnes, au milieu des chamanistes, ou des païens si vous préférez, alors les catholiques 

dans un tel contexte ce sont presque des frères. Le prêtre nous invite pour un office le lendemain matin 

devant la nouvelle église en construction dont on voit les murs de bois s'élever et qui est financée par 

des dons de l'église de Bari en Italie. Le lendemain c'est un des jours où l'on fête en Russie Saint 

Nicolas et l'église  sera consacrée à ce saint. Le lendemain, nous nous retrouvons, pas plus de dix pour 

accompagner le prêtre dans cet office. Il  nous bénit avec le Livre de l'Evangile, nous fait embrasser la 

croix comme aux autres fidèles et nous ressentons que notre présence est bien accueillie, comme un 

élargissement de cette toute petite communauté à l'Eglise du monde. Dans la pluie et le froid nous nous 

tenons avec eux en prière, et dans sa brève ''homélie'', le prêtre  insiste sur le fait que nous sommes 

frères, que la paix naît dans notre coeur par notre volonté, il parle de chrétiens plutôt que d'orthodoxes 

et de catholiques. Puis, avant notre départ, il nous fait cadeau de quelques images de Saint Nicolas. 

C'est pour nous une belle rencontre, un de ces moments où il nous semble que c'est un peu notre 

vocation de témoigner d'une présence différente et respectueuse qui entraîne aussi un regard de l'autre 

sur ce que nous sommes, fait sortir des idées reçues souvent négatives pour tisser un lien amical qui 

sera relayé par la prière. 

 

Dans ce village, les gens sont paisibles, semblent vivre en lien étroit avec la nature. Pourtant, la vie ne 

doit pas être facile pour tous: l'alcoolisme est ici bien présent, je n'avais de ma vie vu autant de 

soûlards, des hommes ne marchant vraiment pas droit, tombant et incapables de se relever, et ce dès 
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onze heures le matin. Un soir, l'un d'eux vient tambouriner, après l'heure de la fermeture, à la porte de 

l'auberge qui fait aussi café. La femme de garde n'ouvre pas et attend qu'il se lasse. 

 

Nous avons du mal à quitter ce village enchanteur, mais nous décidons de nous rendre dans un autre 

endroit, paraît-il superbe afin de voir un autre aspect de cette petite République de l'Altaï. En effet, 

nous avons peu de jours de vacances à cause des tracasseries administratives du renouvellement des 

visas, mais ça c'est une autre histoire que je préfère passer sous silence. 

 

Nous partons un matin avec un minibus ... qui tombe en panne d'essence trente kilomètres plus loin. 

On attend donc une heure qu'une voiture vienne d'Oust-Kan nous apporter une bouteille d'essence, de 

quoi rejoindre la prochaine pompe. Nous pensions rester dans ce que les Russes appellent une óbaseô, 

un espace forestier où l'on loue un bungalow, avec une cantine ; on y propose des excursions à cheval, 

à pied, en bateau ou en bus pour ceux qui le souhaitent. Comme nous n'avions que de très maigres 

renseignements sur la région cela nous semblait une bonne solution. Mais, arrivés au village de 

Chemla, il s'avère que la prise de renseignements est plus difficile que prévu et nous commençons à 

tourner en rond à la recherche d'une base. Finalement Paul propose de dormir chez l'habitant, puisque 

nous avons vu plusieurs écriteaux. Après quelques visites, nous choisissons de rester chez une famille 

russe. Nous aurons une chambre indépendante, qui donne sur le jardin, il y a un agréable espace pour 

s'asseoir et manger dehors. Le seul point noir est toujours le même, les sanitaires: des toilettes à 

l'ancienne dans le fond du jardin, une petite réserve d'eau mais pas de salle de bain; comme la 

propriétaire nous voit hésiter elle propose qu'on utilise leur salle de bain dans la maison et alors nous 

acceptons. Nous profiterons aussi des bains russes, coutume incontournable de la Russie traditionnelle, 

et sans doute aussi d'autres pays nordiques au climat froid. Ces bains sont à l'origine du sauna 

moderne. Dans une petite salle construite dans le jardin, le plus loin possible de la maison afin de 

limiter les risques de propagation d'incendie, on fait chauffer dans un poêle à bois de l'eau; des bassines 

d'eau froide permettent de compléter le dispositif et l'on utilise des branches de bouleaux dont les 

feuilles sont dot®es de vertus pour nous inconnues; on les trempe dans l'eau bouillante et on sôen frappe 

le corps. On ressort propre comme un sou neuf, bien détendu. En hiver, la tradition est, à la sortie, de se 

rouler dans la neige; bien heureusement, nous sommes en juin... 

 

Le hasard fait souvent bien les choses puisque notre première balade nous conduit au monastère de 

Patmos consacré à Saint Jean, construit sur un grand rocher au milieu de la rivière Katougue et que l'on 

rejoint par un beau pont suspendu. C'est un tout petit monastère en activité et lieu de pèlerinage. La vue 

est superbe et nous reviendrons souvent là nous asseoir et passer un moment. Nous remontons le fleuve 

sur les deux rives, varions les points de vue, observons les chevaux en ballade, les touristes faire du 

rafting. Cet endroit nous rappelle les bords de l'Euphrate où nous avons séjourné quelque temps il y a 

deux ans, les eaux calmes ou tumultueuses, les hautes parois des montagnes et autour le vert de la 

végétation, une lumière changeante et nuancée selon le temps ou les heures, une vue dont on ne se 

lasse pas, et le bruit de l'eau, comme celui de la mer, apaisant sans que l'on sache pourquoi. Il est des 

lieux où l'on se sent immédiatement serein, comme ici. Cela me rappelle aussi les sites des églises 

arméniennes ou géorgiennes en Anatolie, des endroits toujours choisis pour leur isolement, et leur 

situation privilégiée dans la nature, au sommet de quelque colline avenante, dans le creux d'une vallée 

qui se découvre au regard comme un enchantement, jouxtant parfois une rivière où toute la nature ne 

semble avoir d'autre vocation que de chanter les louanges de la création. Le monastère est devenu trop 

touristique et on n'y célèbre pas d'offices; une communauté monastique vit dans des bâtiments, tout à 
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côté, mais l'église est fermée au public. Nous les voyons aller et venir. En bas, dans le village une autre 

église accueille les fidèles. Nous faisons là provision d'icônes, je trouve entre autres une icône de la 

vierge aux 3 mains que je ne connaissais pas, et une vierge de tendresse de la région de Novgorod que 

jôoffrirai ¨ mon p¯re.  Nous assistons le dimanche matin ¨ une partie de la divine liturgie. Chaque 

semaine, une icône posée sur un lutrin au centre de l'église et devant laquelle on va,  en entrant, 

s'incliner et que l'on peut embrasser selon la coutume orthodoxe, évoque la fête ou célébration du jour. 

Nous avons ainsi pu admirer depuis septembre de belles icônes très différentes par leurs thèmes, le 

temps autour de Pâques était particulièrement riche en représentations, entrée à Jérusalem, Passion, 

Résurrection  jusqu'à la Pentecôte. C'est une belle façon de rappeler aux fidèles la dynamique de 

l'année liturgique. 

 

Pour nous, la rencontre religieuse est un moyen privilégié de casser l'anonymat du tourisme; on se 

trouve de fait intégrés comme participant à une activité essentielle des communautés, au-delà des 

frontières nationales, c'est une expérience profonde. 

 

Mais on ne vit pas que d'offices et de beaux paysages et nous sommes heureux de trouver dans le 

village un café ouzbek qui prépare de délicieuses soupes, des plats de viande et légumes  mijotés dans 

des pots de terre, le tout agrémenté de salades et d'un pain plat cuit au feu de bois. La langue ouzbek 

est de la famille turque et en parlant turc on se fait comprendre sans difficultés, une autre complicité se 

crée alors. Nous aimons toutes ces rencontres qui croisent des parties diverses de notre vécu et de nos 

intérêts. 

 

La perspective du retour à Akademgorodok est plaisante car nous allons retrouver la forêt, ce n'est pas 

un retour dans une banlieue grise. Mais nous allons aussi retrouver l'invraisemblable imbroglio  

administratif qui ne nous délivrera, du moins je l'espère, nos passeports qu'au dernier jour ouvrable 

avant le départ et qui nous oblige à déménager toutes nos affaires de l'appartement pour en disposer cet 

été et le louer pendant notre absence. Ce sont les désagréments d'une situation inhabituelle, en général 

les profs restent quelques mois, un an maximum puis partent. Nous restons, alors tout est bouleversé,  

et l'administration a du mal ¨ g®rer. Il aura fallu bien des n®gociations, lôintervention ¨ plusieurs 

reprises de la directrice du département dôanglais pour trouver une solution somme toute plus que 

simple, descendre les quelques sacs de voyage et cartons de nos affaires au deuxième étage, dans un 

appartement utilisé par les femmes de ménage et qui comprend aussi une salle faisant office de 

consigne. Enfin, on dit que  tout finit toujours par se régler en Russie... 

 

Nous vous souhaitons à tous un bon été, attendant de vos nouvelles. 

Amicalement. Paul et Françoise 
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Ic¹ne de lôAnnonciation XVIe s. Novgorod ? 
 

Les icônes renferment un myst¯re et,  comme un sacrement, sont porteuses dô®nergie et de gr©ces. 

Saint Jean Damascène 

 

 



October-December 2013 JOURNAL OF EURASIAN STUDIES  Volume V., Issue 4. 

_____________________________________________________________________________________ 

 

_____________________________________________________________________________________ 
 

© Copyright Mikes International 2001 -2013 41 
 

 

 

 

Souzdal. Dans le mus®e install® dans lôancien palais ®piscopal, une tr¯s belle collection dôic¹nes. Lôune 

retient particuli¯rement mon attention, je nôen comprends pas imm®diatement tous les d®tails. Côest 

une Annonciation du seizième siècle qui reprend des motifs classiques : dans un décor architectural 

stylis® par lequel les peintres dôic¹nes ®voquent J®rusalem, Marie est assise sur un tr¹ne, lôarchange 

Gabriel repr®sent® de profil. Marie  ne fait pas face ¨ lôange, elle semble tourn®e du c¹t® oppos®, mais 

elle a détourné sa tête dans sa direction. Est-elle dérangée dans sa tâche quotidienne de filer la laine ? 

Un certain trouble se dégage de la rencontre des deux univers, divin et humain. La tradition en atténue 

la distance abyssale, établit des médiations, ®chelons interm®diaires puisquôelle nous dit que Marie file 

et tisse pour le Temple de J®rusalem, lieu de la rencontre de lôhomme et de Dieu. La pr®sence dôune 

servante, une quenouille ¨ la main, assise au pied du tr¹ne de Marie, entre lôange et la Th®otokos, est 

rare quoiquôon en trouve d®j¨ la repr®sentation ¨ Byzance sous les Pal®ologues, au XIV¯me si¯cle. 

Vient-elle d®doubler lôimage de Marie, Reine et Servante du Seigneur, tout ¨ la fois sur®lev®e sur son 

trône, revêtue de pourpre, et humblement assise parterre. Par ce motif, le peintre de lôic¹ne nous offre 

deux regards sur la scène : d'un c¹t® un regard int®rieur, celui du cîur de Marie qui, ¨ aucun moment, 

ne sôenorgueillit de lôhonneur qui lui est fait et r®pond avec simplicit® óôje suis la servante du 

Seigneurôô, de l'autre celui que lôEglise et les fid¯les posent de si¯cle en si¯cle sur elle, Reine du Ciel 

car M¯re de Dieu. Remarquez comme la Servante est plus petite que la Reine sur lôimage. 

 

Dans un bandeau, au bas de lôimage, motif rare, trois cygnes blancs dont lôun boit lôeau dôune fontaine 

et un cygne noir. Ces oiseaux pourraient, selon certains commentaires traditionnels, représenter les 

©mes des hommes sauv®es (le blanc) par lôadoration du Dieu trinitaire suggéré par les trois cygnes 

blancs. 

 

Richesse de lôic¹ne o½ plusieurs niveaux de lecture  voisinent : narratif dans cette si classique scène de 

lôannonce faite ¨ Marie de la naissance de J®sus, symbolique par des d®tails traditionnellement cod®s 

dans lôart de lôic¹ne, spirituel par lôinvitation qui est faite ¨ celui qui contemple lôic¹ne de se poser la 

question de son propre salut. Ces diff®rents niveaux se r®v¯lent dans la contemplation de lôic¹ne qui 

fait écho à sa création, elle-m°me fruit dôune longue pri¯re m®dit®e du moine artiste. Reformulation 

par lôexpressivit® de lôimage des myst¯res de la foi. Lecture ouverte et infinie qui prolonge le texte de 

lôEvangile de Luc et ouvre le chemin de toute ©me qui sôaventure sur la route de la foi. 
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15 octobre 2009 
 

 

 

 

 

 

 

 

Une maison ancienne qui a survécu à Novossibirsk 
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Akademgorodok, 15 octobre 2009 

 

Bonjour à tous, 

 

Mi -octobre. Notre deuxième année à Akademgorodok est bien commencée. N'est-ce que la répétition 

de la première année? Non, bien sûr, car rien n'est jamais pareil à hier. Ce ne sont que nos esprits 

étroits qui enferment le présent dans les rets du passé et l'empêchent de se développer selon la logique 

d'une permanente recréation du présent de chacun de nos jours. C'est sans doute plus sensible quand on 

vit à l'étranger. Certains éléments du cadre environnemental reviennent: la rentrée avec la reprise des 

cours, l'automne avec tout le dégradé des couleurs de la forêt qui se transforme de jour en jour, les 

feuilles jaunissent, rougissent avant de tourbillonner dans l'air et de venir se reposer dans les allées où 

l'on marche maintenant comme sur un doux tapis. Les arbres se dénudent, habituant progressivement 

notre oeil à un paysage moins coloré et qui sera dans quelque temps recouvert de la blancheur 

hivernale; les chaudes teintes de l'été, avant de disparaître, ont glissé à terre et nous offre une dernière 

impression colorée, mais déjà le décor se met en place pour le long hiver. Les saisons, ici, sont si 

contrastées visuellement, je le mesure mieux après avoir vécu ici un premier hiver. Quel plaisir de 

pouvoir encore sortir sur notre petit balcon pour y sentir un peu de la chaleur du soleil! 

 

Cette année tout nous semble plus facile. Nous réempruntons des chemins que nous connaissons et qui 

nous conduisent à l'université, au marché, à l'église, à la Maison des Savants, sorte de grande Maison 

de la Culture, avec des salles de spectacle, et de multiples lieux pour les activités culturelles et 

sportives. C'est là qu'à lieu par exemple le Club de Français qui est une partie de l'Histoire 

d'Akademgorodok, où depuis des dizaines d'années des francophones se retrouvent chaque mercredi 

soir pour parler en français et rien qu'en français. Aujourd'hui, le pays s'est ouvert, les informations 

arrivent de tous côtés par internet, les chaînes de télévision, de nombreux français ou francophones 

passent (oui même à Akademgorodok) mais imaginez pendant l'Union Soviétique combien ce club 

pouvait être important, ouverture en esprit sur un monde si lointain et interdit, c'était une façon de se 

relier à l'Europe, d'être en lien, d'ouvrir un présent contraignant. 

 

Oui, nous avons repris nos habitudes de Sibérie et l'on s'amuse de constater qu'il faut si peu de temps 

pour en amasser tant. Et comme les difficultés du nouvel arrivant sont pour nous aplanies, notre regard 

s'arrête sur des détails autres, est sollicité d'une manière nouvelle. 

 

Au travail, chacun est occupé, d'ailleurs les Russes le sont toujours dans la mesure où ils font tout au 

dernier moment. Ainsi, l'université fête en 2009 son cinquantième anniversaire, et le département des 

langues étrangères où nous travaillons fête son dixième anniversaire. L'événement devait être célébré 

en mai dernier, mais les examens approchaient, il fallait préparer la rentrée suivante, et l'on a 

finalement repoussé les festivités au mois de septembre, ce qui nous a valu d'être, pour une fois, 

prévenus largement à l'avance, eu égard à la petite contribution demandée aux professeurs étrangers, 

une mini-conférence sur le thème de l'interculturel, thème très en vogue, en théorie du moins; on 

disserte, on fait des schémas très savants, même si dans la pratique on cherche peu à savoir ce que 

l'autre, dans sa différence, entend de ce qu'on lui dit même si les malentendus interculturels sont 

légions. 
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J'ai parlé, lors de cette rencontre entre les départements, des stéréotypes que j'avais sur la Russie en 

arrivant ici, et comment ils se sont un peu modifiés à l'épreuve du quotidien. Le contenu était léger et 

vraiment stéréotypé (le climat, la cuisine, la sécurité, ...) mais les Russes ont souri quand je leur ai 

dévoilé quelques obsessions bien françaises ou occidentales à travers le regard porté sur leur pays; en 

effet un Français qui pense parler de la Russie ne parle jamais en fait que de la France et de lui-même, 

c'est ce qui m'apparaît de plus en plus évident au fil des voyages, l'essentiel est de ne pas être dupe. 

Pour raviver vos souvenirs scolaires, je me suis inspirée d'une de nos gloires littéraires, Montesquieu et 

de ses si réjouissantes Lettres Persanes. 

 

Paul, plus sérieux, a développé quelque aspect de sa pensée et de sa pratique sur la traduction, loin des 

usages conventionnels. Je pense que certains dans l'assistance ont dû être bouleversés à l'entendre. Nos 

interventions seront publiées dans la revue de l'université (premier article en français) et nous 

laisserons ainsi quelque trace de notre passage. 

 

Après que nous nous sommes écoutés les uns les autres, un petit buffet a été l'occasion d'échanges plus 

informels, et comme les Russes adorent chanter et réciter des poésies, ceux qui le souhaitaient ont pu 

faire profiter l'assistance de leurs talents. 

 

Paul travaille énormément, il a beaucoup de cours, c'est la rançon de son succès de l'an passé, ses 

séminaires font le plein, des étudiants viennent d'autres départements pour l'écouter, même sans avoir à 

valider d'UV, plutôt rare par les temps qui courent. Car il faut bien dire que la jeune génération russe 

est à l'identique de la jeunesse d'aujourd'hui, un peu partout sur la planète: génération téléphone 

mobile, ordinateur portable pour tchatcher ou rendre des copier-coller en guise de devoirs 

universitaires. Les filles sont très branchées mode, vêtements, coiffure et maquillage. Le meilleur 

moyen d'endormir tout le monde en cours est encore de parler d'un grand écrivain français ou russe, Le 

Clézio ou Soljenitsine, ou de lancer une discussion philosophique ou politique. Refaire le monde ? On 

n'y pense pas, pas même à l'améliorer, mais se faire une place au soleil, profiter de tout ce qui se 

consomme, alors là... Ils sont par ailleurs si gentils ces étudiants, désarmant! Le phénomène est pour 

nous accentué car nous avons une majorité de filles, les garçons suivent les filières scientifiques. Je 

suis à la limite de l'ironie, mais au fond, derrière cette superficialité d'une jeunesse privilégiée qui 

fr®quente l'universit®, quelle angoisse! Il y a urgence quand on a 18 ou 20 ans et qu'on nôest pas trop 

laide à trouver un mari. D'ailleurs, nombre d'étudiantes sont déjà mariées ou sérieusement engagées, 

car même si l'homme russe n'a pas la réputation d'un homme idéal, fonder une famille ici est un 

privilège. Il y a dans le pays beaucoup plus de filles que de garçons, et bien des filles resteront seules. 

En conséquence, l'image joue un grand rôle, il faut être jolie, s'habiller avec goût. C'est la raison aussi 

pour laquelle il est si facile à un étranger d'épouser une jeune fille russe, c'est un vrai problème national 

et souvent un drame personnel. A la pause, entre deux cours, les filles vérifient leur maquillage... ça 

vire à l'obsession. 

 

Autre inquiétude qui traverse la planète mais de façon particulièrement aiguë ici: de quoi demain sera-

t-il fait? Les Russes vivent avec cette idée que tout peut basculer en très peu de temps, la stabilité 

s'écrouler, le chaos régner. 

 

Comme dans bien des pays aussi, les familles aisées donnent à leur enfants la meilleure éducation 

possible, et là, bonne surprise, le français reste associé à l'idée de culture, de raffinement; c'est sans 
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doute un cliché, mais cela motive et justifie d'enseigner précisément des valeurs et un peu de culture, 

de ne pas se contenter du strict communicatif. J'ai ainsi à l'Alliance Française quelques élèves de 

familles très riches, très doués: sport professionnel, danse, musique, langues étrangères, ils réussissent 

tout ce qu'ils entreprennent ... Ils sont parfois un peu paresseux pour le français imposé par les parents, 

mais ils sont si vifs à comprendre que faire cours est un plaisir. Chez d'autres, cours collectifs, classe 

moyenne, la motivation est moins nette, on cherche moins la réussite qu'une image extérieure ''mon fils 

ou ma fille apprend le français'' et en cours, le rythme d'apprentissage n'est pas le même. C'est 

incroyable comment, sans qu'on leur dise rien d'explicite, les enfants comprennent tout. 

 

En tous cas les mots ''France, Paris'' restent magiques et quand on les prononce les yeux s'illuminent, 

un sourire se dessine sur les lèvres. Je ne suis pas sûre qu'on soit entendu, en revanche, quand on parle 

des difficultés sociales, économiques de la France contemporaine. 

 

Ici, j'apprends à m'adapter et à me déstresser, plus encore que dans les autres pays où nous sommes 

passés, peut-être l'âge ? Exemple de situation fréquente où il faut beaucoup relativiser. Pour la énième 

fois depuis septembre 2008, j'arrive il y a quelques jours pour toucher mon salaire mensuel: l'employée 

à la caisse me regarde d'un air désolé, de même dans les bureaux environnants où sont préparés les 

bulletins de salaire, pas de traces de mon travail dans les ordinateurs. Or, on m'a confié des cours à 

construire moi-même, pratique de la phonétique, cours audiovisuels qui demandent beaucoup de travail 

et que je fais avec plaisir même si je sais que le salaire est minimal. Alors quand j'entends dans un 

russe simplifié ''en septembre, pas de travail'', j'ai du mal à ne pas claquer la porte. Une autre partie de 

mon cerveau sait pourtant bien que dans l'innombrable relais des bureaux administratifs, la 

transmission a dû connaître un petit accident. Les erreurs sont légions. Un manque d'intelligence 

pratique ®tonnant emp°che de se demander pourquoi un prof ®tranger a une carte de travail é et n'a 

pas travaillé! Ma directrice se désole de la récurrence de l'erreur, est confuse, s'excuse pour l'université 

et son pays... et m'avance l'argent du mois sur la cagnotte du département. Avec Paul, nous repensons à 

laChine, où pendant nos cinq années de travail, il n'y eut jamais ni un oubli, ni une erreur, c'est le côté 

pratique et précis des Chinois. Les Russes sont passionnés, parfois mystiques, et peu pratiques, ils se 

compliquent incroyablement la vie par manque d'organisation. Au final, la plupart du temps, tout rentre 

dans l'ordre. Certains étrangers entendent réformer la mentalité, les habitudes et s'épuisent, provoquant 

conflit sur conflit. Il est vrai que pour un Européen, il est difficile de signer un contrat qui n'en est pas 

vraiment un, de ne rien comprendre à la manière dont le salaire est calculé, de voir surgir des 

règlements arbitraires, une année on retire 30 % d'impôts sur le salaire, une autre 10% et la somme est 

remboursée après 6 mois, des taxes réservées aux travailleurs étrangers apparaissent et disparaissent 

suivant un évident arbitraire. 

 

Côté culture, nous avons participé aux journées du patrimoine organisées par l'Alliance Française dans 

la province de Kemerovo, à quatre heures de bus de Novossibirsk. Les candidats, venus de toute la 

Sibérie, devaient présenter des contes de leur région. Les réalisations étaient impressionnantes par leur 

sérieux et l'importance du travail qu'elles avaient demandé. Conteurs ou conteuses, animations et films, 

recherche sur les histoires mais aussi sur la tradition de raconter des histoires, il était bien difficile de 

choisir l'heureux vainqueur à qui un stage de français en France serait offert. Le samedi après-midi, 

nous avons visité un incroyable musée en plein air sur les peuples slaves préchrétiens et leurs très 

lointains ancêtres de l'époque du néolithique: habitats, stèles  et sculptures religieuses, inscriptions 

rupestres, le site est au bord d'une importante rivière, le Tom, nous sommes toujours dans l'immense 
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taïga, les ours peuplent la région, et celui que nous avons contemplé, heureusement pour nous bien 

encagé, nous a impressionnés par sa masse imposante, l'énormité de ses pattes, ses griffes acérées. 

Nous avons appris qu'en cas de mauvaise rencontre avec un de ses congénères, il faut garder son sang 

froid et faire le mort, toujours bon à savoir. 

 

 

Voilà, j'arrête là, si je veux pouvoir vous récrire dans quelque temps, quand le paysage sera couvert 

d'une fourrure toute blanche et que nous aurons entrepris la longue traversée d'un nouvel hiver. 

A tous, que chaque jour vous offre le cadeau d'une joie, si minime soit-elle, une bonne parole reçue ou 

donnée, un regard amical, une découverte,... Il faut s'armer d'optimisme, d'un regard positif, pour 

affronter les rigueurs de l'hiver extérieur et intérieur.                                                                       

 

 Amicalement Françoise. 
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1999-2009 

Célébration du 10
ème

 anniversaire 

De la Faculté des Langues Etrangères 

 

 

St®r®otypes dôune Fran­aise sur la Sib®rie après un séjour 

dôun an à Novossibirsk 
 

 
 
Le stéréotype: premier pas dans la connaissance de l'autre ou enfermement dans sa culture d'origine ? 

Peut-être que ce que les voyages apprennent, c'est que chacun se construit un monde, déclinant des 

valeurs parfois universelles selon  des coutumes particulières, et que ce faisant, chaque peuple se 

construit une image de lui-même et des autres, cette dernière étant le plus souvent constituée d'un 

ensemble de stéréotypes, c'est-à-dire d'images extérieures dans lesquelles les intéressés ont bien du mal 

à se reconnaître, sorte de caricature qui confine à l'erreur. Le stéréotype prend vite une connotation 

péjorative, il devient le fait de ceux qui ne se sont pas donné la peine de pénétrer une culture. A 

l'inverse, qui se marie dans un pays étranger, y travaille, en apprend la langue, en partage les 

inquiétudes du quotidien et les fêtes peut prétendre à dépasser la connaissance stéréotypée. 

 

Mais que la marche est longue sur le chemin de la connaissance de l'autre, qu'il s'agisse d'un individu 

ou d'un pays, combien de degrés intermédiaires nous pourrions définir entre la totale méconnaissance 

et l'illusoire parfaite connaissance. Arrivée en septembre 2008 à Akademgorodok, la moisson est 

maigre de ce qui a pu faire bouger ma perception de cet immense pays. 

 

Le stéréotype éclate au contact de la réalité 

Le dictionnaire me donne comme synonymes du mot stéréotype: clichés, idées reçues, images toutes 

faites, banalités. Et le guide feuilleté dans l'avion qui m'amène ici déjà me plonge dans des abîmes de 

perplexité. Avant d'arriver dans un pays tout est simple: je dis ''Les Russes ou la Russie...'', par 

exemple : les Russes sont grands, blonds et forts; mais quels Russes? Ceux de Moscou, de Sibérie ou 

du Birobidjan? J'ai été frappée en arrivant de la diversité des physionomies et le stéréotype physique 

qui m'habitait a volé en éclats en voyant nombre de personnes au physique  asiatique. Normal si l'on 

regarde la carte, nous sommes ici à mi-chemin de l'Europe et de l'Asie et plus encore si l'on se penche 

sur l'infinie diversité des ethnies dont j'ignorais même les noms avant d'arriver: Bouriates, Yakoutes, 

Mongols,... En tant que Française, cette mosaïque de peuples habitant le même Etat me renvoie  aux 

flots successifs de générations qui ont émigré en France et s'intègrent plus ou moins bien dans le pays. 

Petit ou grand pays, se pose la question du vivre-avec d'autres qui me sont si différents, avec des 

perspectives d'enrichissement mais aussi des risques de repli communautaire où celui qui n'appartient 

pas à ma communauté m'apparaîtra vite comme un gêneur, voire un ennemi. 
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Bon, parlons plutôt de la Russie. Oui, mais de laquelle? De la Russie ancienne, tsariste et orthodoxe, 

que je connais par la lecture de quelques classiques comme Tolstoï, Dostoïevski ou Gogol, de la Russie 

soviétique qui a toujours eu en France ses fervents défenseurs comme ses détracteurs acharnés (ère de 

progrès social, culte d'un homme nouveau ou ère de terreur qui rendit célèbres les camps sibériens dits 

Goulag) ou bien encore la Russie nouvelle entrant dans le capitalisme? 

 

Invitation à dépasser le stéréotype: la leçon de Montesquieu 

Ma connaissance ne peut être que très largement subjective et partielle entre tant de paramètres et je 

m'amuse de la prétention de ces voyageurs des 18ème et 19ème siècles qui dans leurs récits de voyages  

nous ''enseignent'' ce qu'il faut penser de la Russie et de ses habitants. Le recul du temps donne à lire 

l'énormité des préjugés de l'époque, discours européen sûr de sa supériorité en termes de civilisation, 

de valeurs et qui se penchant avec condescendance sur les autres cultures ne peut que les juger et les 

décrire comme inférieures et barbares. Tout écrivain n'est pas Montesquieu qui proposa un 

renversement de perspective lui permettant de ramener les esprits français à quelque modestie: les 

Persans, tout imaginaires qu'ils fussent, observaient à la loupe les Français, signifiant que se crût-on la 

plus grande nation du monde, le regard d'un étranger peut être aussi condescendant que celui que nous 

portons sur les autres et que nous sommes bien offusqués d'en devenir l'objet. 

 

Une idée des plus communes dans la France actuelle que j'avais passivement intégrée: ''la Russie  est 

un pays dangereux''. Quantité de reportages à la télévision française ne laissent pas l'ombre d'un doute: 

des bandes de skinheads néo-nazi sillonnent les villes, et la consultation de quelques sites internet de 

voyageurs me l'a confirmé: attention à ne pas se laisser dévaliser à l'arrivée, prudence en toute 

circonstance aux papiers, à la carte bleue et même à sa personne. Beaucoup d'amis me découragent 

avant de partir ''tu vas en Russie... fais attention à toi..'' C'est vrai, je ne vis ni à Moscou ni à 

Petersbourg, mais quel décalage entre le stéréotype précédant mon arrivée et la vie tranquille que je 

mène ici: jamais je n'ai été témoin d'une agression, les jeunes sont paisibles, dans les autobus ils cèdent 

volontiers leur place, garçons ou filles, à des personnes âgées. Je me sens en fait bien plus en sécurité 

ici qu'à Paris. Je me demande si ce discours sur les dangers de la Russie n'est pas une projection du 

problème de l'insécurité en France. 

 

Il faut bien du temps, des années pour distinguer les nuances qui façonneront un regard nouveau, pour 

saisir la complexité d'un paysage ethnique, social, humain. 

 

Du devenir de quelques lieux communs 

Climat 

Bien entendu, ma plus grande angoisse était celle du climat, imaginez la Sibérie vue de France! Peut-

être avais-je dans la tête les mots d'Andreï Makine ''un enfer de neige''? J'imaginais des manteaux 

épais, des bottes énormes, je me voyais déjà tripler de volume aux premiers froids et je fus bien 

surprise quand je vis les femmes chaussées de bottes à hauts talons, de vestes seyantes, suivant la mode 

comme partout ailleurs. Je craignais aussi d'être écrasée par une longue déprime hivernale. Mais les 

mois d'hiver passèrent et mon enchantement resta intact: la magie de cette blancheur renouvelée à 

chaque nouvelle couche de neige, la forte présence de la nature dans le quotidien qui oblige à régler 

son pas sur elle me replonge dans la campagne de mon enfance, pleine de sensations fortes, loin du 

confort moderne des villes qui nivelle toute sensation, le froid comme le chaud, les odeurs et les goûts, 

la rudesse comme la douceur, et qui rend le quotidien assez inintéressant, comme un produit de 
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supermarché, enveloppé sous papier cellophane, coupé du réel. J'aime ici ne pas pouvoir faire 

abstraction du climat, devoir développer une vigilance de chaque instant pour ne pas glisser, ne pas 

tomber dans la neige ou la boue. J'ai plus de mal, je dois l'avouer, à apprécier le printemps sibérien et 

combien je ressens l'impatience des beaux jours, des fleurs et fruits nouveaux, mais cette attente elle-

même fait partie de ce rythme qui me séduit. 

 

Cuisine 

Un autre poncif que j'ose à peine énoncer devant vous concerne la cuisine: une fois goûté le bortsch, 

rien à espérer du côté gastronomie, la cuisine russe m'apparaissait comme une cuisine de paysans, sans 

intérêt. Si la diversité des fruits et légumes que j'ai connue en Turquie ou en Inde fait ici défaut, que 

d'agréables surprises, liées pour une bonne part à la proximité de la forêt: champignons à l'automne que 

l'on consommera s®ch®s en hiver, baies (canneberge, airelle, sorbier, é) si diverses et au go¾t moins 

sucré qu'en France mais bien plus affirmé et qui me régalent, la merveilleuse crème beaucoup plus 

goûteuse que sa cousine française la crème fraîche normande, sans parler des poissons frais ou fumés si 

variés et dont je retiens encore à grand peine les noms. Le froid donne faim et l'on mange ici avec 

bonheur la cuisine du terroir loin de la restauration rapide qui envahit la planète. Une de mes questions 

avant de venir ici portait sur le ravitaillement : images des longues files d'attente devant des magasins à 

peu près vides. Au lieu de quoi, je trouve des supermarchés immenses, avec abondance de nourriture, il 

y en a pour tous les goûts, ménagères de famille nombreuses ou célibataires, étudiants en quête de plats 

préparés. Qui plus est, le supermarché est dans un centre commercial où s'alignent cafés, restaurants, 

magasins de vêtements, de chaussures, boutiques d'appareils technologiques en tous genres, agence de 

téléphonie mobile,... En février, alors que je rentre de Paris, c'est la période des soldes, suis-je bien en 

Sibérie? Décidément les temps changent, la Russie n'a plus grand chose à envier à la société de 

consommation occidentale. 

 

Bureaucratie 

Je n'aurais encore rien dit des idées reçues sur la Russie sans parler de sa bureaucratie, la pire du 

monde, que même les employés qui sont censés la faire fonctionner ont du mal à maîtriser et à 

comprendre. Il est vrai que l'administration me semble lourde, beaucoup de bureaux, de procédures 

complexes, je n'ai pour la première fois aucun élément pour comprendre le chiffre écrit au bas de mon 

bulletin de salaire. Ici, pas question de discuter, de négocier, le guichet se referme impitoyablement, les 

visages sont impénétrables, un terrible sentiment d'impuissance m'oppresse. En revanche, les 

démarches concernant le prolongement du visa de travail sont étonnamment simples, bien plus que 

dans d'autres pays, bonne surprise! 

 

Politique 

Quant à la politique, si Montesquieu écrivait aujourd'hui, sans doute ramènerait-il, là encore, les 

Français à plus de modestie et leur suggèrerait-il de réfléchir à leur démocratie essoufflée, dans 

laquelle on vote systématiquement contre plutôt que pour, où le trop de libertés fait perdre son sens à 

des mots qui firent rêver l'humanité. La Russie, en France, est facilement critiquée pour son 

gouvernement autoritaire, ses méthodes expéditives, son peu de liberté d'expression. Le peu que je 

perçois  en Russie est qu'il existe une politique internationale avisée, résistant aux tentatives de 

domination ou de séduction des gouvernements américain et européens, s'opposant à leur hégémonie. 

La Russie ainsi me semble être aujourd'hui un point d'équilibre positif et essentiel dans la nouvelle 

configuration des nations. 
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Le chemin continue 

Depuis des ann®es, compagne fid¯le dôun inlassable voyageur, je traverse, non comme touriste mais en 

travaillant, divers pays, et je partage pour un temps la vie  d'hommes et de femmes de cultures bien 

éloignées de la mienne. Enseigner est un excellent moyen de découvrir le système de valeurs d'un 

pays: cela favorise l'écoute, l'observation  Souvent il m'est arrivé de mieux comprendre qui j'étais en 

découvrant des cultures étrangères. Ainsi, lors de mon séjour dans la jeune nation turque, République 

fondée en 1923, son nationalisme affiché dans les écoles  (lever du drapeau et chant de l'hymne 

national chaque lundi matin, vénération de son fondateur Atatürk) me fit prendre conscience que j'avais 

grandi dans une vieille nation, la France, si sûre d'elle-même que les signes extérieurs de son 

nationalisme disparaissaient, génération de l'après soixante-huit marquée par la contestation 

permanente, le désir de découverte du monde et des hommes de tous pays et une indifférence apparente 

pour sa patrie d'origine. 

 

Il est étonnant de voir combien les Français sont ouverts aux autres cultures: ils goûtent volontiers 

diverses  cuisines, si exotiques soient-elles, ils adoptent sans sourciller us et coutumes d'un quotidien 

qui leur est totalement étranger. Pourtant, est-ce un paradoxe, il m'est vite apparu que les Français à 

l'étranger étaient incroyablement français! Comment pouvait-on être français à ce point ? Leurs 

jugements pouvaient s'avérer d'une dureté, d'une intolérance sans appel. Théoriquement ouverts, ils 

sont convaincus que la meilleure manière de penser reste la leur, et leur louable effort de comprendre 

l'autre, car ils ont tous lu à l'école Les Lettres Persanes, s'arrête à mi-chemin. 

 

Pour conclure, mon souhait serait de repartir de Russie le regard un peu transformé, ayant fait reculer 

quelques clichés bien enracinés et quand on me dira ''Mais enfin, comment peut-on vivre en Sibérie?'' 

de pouvoir répondre ''Quelle belle région, que je fus bienheureuse d'y vivre pour un temps !'' Ma joie 

serait  de me rappeler quelques saveurs, quelques moments partagés, quelques paysages. Mon rêve 

serait d'emporter quelque chose de cette harmonie que je vis ici au quotidien, proche de la nature, 

attentive à la couleur des arbres, à la qualité de la lumière, à des riens que j'appelle bonheur. 

 

 

 

 

 

 

 

 



October-December 2013 JOURNAL OF EURASIAN STUDIES  Volume V., Issue 4. 

_____________________________________________________________________________________ 

 

_____________________________________________________________________________________ 
 

© Copyright Mikes International 2001 -2013 51 
 

31 janvier 2010 

 

 



October-December 2013 JOURNAL OF EURASIAN STUDIES  Volume V., Issue 4. 

_____________________________________________________________________________________ 

 

_____________________________________________________________________________________ 
 

© Copyright Mikes International 2001 -2013 52 
 

 

 

    

Akademgorodok, 31 janvier 2010 

 

Dans quelques jours, nous recommençons les cours, début du second semestre. Nous avons été bien 

occup®s depuis septembre. Paul a donn® deux s®minaires, lôun sur le monde en crise (pas la crise 

financière bien sûr ! Paul a interrog® la probl®matique de lôidentit®, comment un individu sôidentifie à 

une soci®t®, ¨ une langue, côest sa r®ponse au grand leit-motiv de lôinterculturel dans les d®partements 

de langues ®trang¯res et autres) lôautre sur l'Europe m®di®vale occidentale, en prolongement du 

s®minaire de lôan pass® sur le Moyen Age en Asie centrale. 

 

Pour moi, des cours plus terre ¨ terre de pratique de la langue ¨ la fac, ¨ lôAlliance Fran­aise avec une 

diversit® dô®l¯ves que jôappr®cie, des ®tudiants, des enfants, des niveaux vari®s. Chacun me parle ¨ sa 

manière de la Russie qui est la sienne, et que faire dôautre dans cet immense pays que de recevoir ces 

®changes comme lôoccasion de conna´tre quelques petits aspects de la vie quotidienne, de la mani¯re 

de ressentir et voir le monde. Lô®change a ®t® particuli¯rement fourni avec les ®tudiants du Centre 

Fran­ais dôAkademgorodok : tr¯s dynamiques, souvent brillants, lôapprentissage du fran­ais est pour 

eux très motivé : ils se préparent à partir en France ou en Suisse pour des stages de longue durée, six 

mois ou un an, ou bien ils en reviennent comme Marina, master en maths, qui a pass® un an ¨ lô®cole 

polytechnique de Massy Palaiseau. Jeunes privilégiés à qui la vie ne refuse rien : pour eux, partir en 

Europe ou ailleurs est normal, contrairement à la génération des 60 ans qui fréquentent le Club de 

fran­ais et qui nôavaient ¨ peu pr¯s aucune chance, quand jeunes, ils apprenaient le fran­ais, de le 

pratiquer dans une terre francophone. Pour eux, partir était un rêve. 

 

Parmi les quatre élèves réguliers qui ont fréquenté le cours avancé de français du Centre, voici Roman, 

qui travaille dans un Institut de physique où il a préparé sa thèse, est intelligent, vif, plein 

dôenthousiasme dans tout ce quôil fait, sportif, aimant lôeffort et aussi la rigolade entre amis : parfois le 

midi, il va patiner sur la « mer è gel®e dôAkadem, il a ®tudi® la teneur de la glace, guett® la temp®rature 

pour que les conditions soient optimales, son ®nergie môimpressionne. Mais il est, selon mon regard 

bien français, si peu critique sur la société, pour lui tout est bien puisquôil r®ussit ¨ r®aliser ses projets, 

il sôarrange du reste. Les Russes me disent que les Fran­ais sont obs®d®s par la politique, eux nôen 

parlent quasiment jamais. Il me faut de la ressource pour les faire sôint®resser aux sujets des articles de 

presse que jôapporte sur la soci®t® fran­aise et qui sont pr®texte ¨ discussion, ¨ comparaison, ¨ 

exercices linguistiques. On commence à bien discuter quand ils ne ressentent pas le sujet comme 

politique mais plutôt pratique, voire moral : ainsi sur la place de lôindividu dans le monde du travail 

aujourdôhui, la pression, voire le harc¯lement impos® par les structures du capitalisme d®cha´n® qui 

commande presque toute la plan¯te. Il semble bien quôici, nôen d®plaise ¨ certains Fran­ais, on ne voie 

pas lôintérêt de ces discussions. Chacun essaie de trouver, selon sa situation, des solutions, souvent 

dans lôurgence. Un jour, Roman mô®tonne : exercice sur le conditionnel : on vous propose de quitter 

votre institut à Akadem pour travailler dans une entreprise à Moscou et gagner un salaire dix fois 

supérieur... Roman est embarrassé « Je nôai pas envie de travailler dans une entreprise. Ici, je connais 

mon travail, je lôaime, jôorganise ma vie avec beaucoup de libert®. Et puis, si je gagne beaucoup 

dôargent, il me faudra penser comment faire travailler cet argent, y passer beaucoup de temps, 

môinqui®ter, ­a ne môint®resse pas. » Etudiant brillant mais pas un bon client pour la société de 
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consommation exponentielle qui est la nôtre, en France comme en Russie. Roman est-il un Sage 

précoce sans barbe blanche, ou a-t-il h®rit® de cet esprit de fonctionnaire plancard de lô¯re sovi®tique ? 

Sa réaction révèle peut-°tre tout simplement une caract®ristique dôAkademgorodok : un micro-milieu 

très privilégié auquel on appartient comme ¨ une caste et dont on nôa pas envie de sortir, si ce nôest 

pour aller voir un peu le monde extérieur et vite revenir. Ici, tout le monde se connaît. En revanche, les 

®tudiants venus dôautres r®gions sont souvent ®nerv®s par cet esprit du lieu : mal acceptés car ils sont 

dôailleurs, ils ressentent une pointe de m®pris et ont h©te de terminer leurs ®tudes pour sortir de cette 

jolie bulle dans laquelle ils nôont pas leur place. Akademgorodok, une sorte dôutopie avec ses 

séductions et ses travers...   

 

Yana aussi me surprend, elle casse le cliché un peu rapide sur la jeunesse russe : étudiante en biologie, 

elle est critique, virulente, sans doute engagée politiquement, mais elle ne le dira pas, nous sommes en 

Russie pas en France. A propos de la grippe porcine arriv®e aux portes de Novossibirk, quand jô®voque 

la campagne tout ¨ fait analogue ¨ ce quôa connu la France lô®t® dernier, elle nous expose pos®ment la 

manipulation des medias et des politiques qui ici, comme ailleurs, savent si bien d®tourner lôattention 

des informations qui pourraient f©cher vers des sujets de remplissage sur lesquels il nôy a en fait rien ¨ 

dire. Lôesprit critique de Yana sôexerce sur tout, je la croirais presque fran­aise... les autres la regardent, 

étonnés. Et sur bien des sujets, elle exprime un d®sir de v®rit®, de justice. Elle a gagn® lôan pass® un 

concours organis® par lôambassade  de France et pass® un mois ¨ Montpellier, fait du stop pour aller en 

Italie. Elle décrit avec humour son trajet en train entre Nice et Montpellier, pendant lequel elle a 

entendu plus dôaccents russes que fran­ais. Dôailleurs la t®l® vient de diffuser un reportage sur Nice, 

ville russe avec ses deux églises orthodoxes, ses noms de rues russes, ses restaurants, ... 

 

Jôaime bien Elena aussi, plus ©g®e, mariée et mère de famille, elle travaille dans une école orthodoxe. 

Elle a du mal ¨ sôexprimer en fran­ais mais comprend ¨ peu pr¯s tout ce quôon dit, et sans doute, m°me 

en russe, elle ne formule pas souvent ce quôelle ressent... dommage car elle a du recul par rapport à la 

d®ferlante mondiale de la consommation, des plaisirs imm®diats, des fausses valeurs quôon cherche ¨ 

refourguer aux naµfs, quôils soient russes, fran­ais ou chinois... On sent quôelle a la m®moire des 

décennies passées, elle accueille avec joie les avancées considérables du confort dans la vie 

quotidienne, mais elle regrette des valeurs de lô®poque sovi®tique qui semblent avoir ®t® englouties 

dans les secousses de lôhistoire r®cente : elle se rappelle un rythme de vie moins frénétique, plus de 

justice et dô®galit® sociale dans le principe et qui souvent ®tait aussi tout ¨ fait r®el : ainsi, les 

appartements ®taient souvent communautaires, trop petits et lôintimit® y ®tait rare, mais aujourdôhui, si 

lôon ne gagne pas de tr¯s gros salaires, la question du logement est inextricable, lôimmobilier est une 

jungle et bien des jeunes couples doivent toujours habiter chez les parents, souvent chez ceux du 

gar­on, il est exclu de se marier et de sôinstaller dans un coin douillet... et personnel. Alors est-ce un 

progrès ? Pour beaucoup, les m°mes probl¯mes perdurent. Lôacc¯s aux soins de sant® ®tait sans doute 

plus ®galitaire, de m°me pour lô®ducation ..., quand les deux syst¯mes, public et priv®, sont en 

concurrence, mieux vaut ne pas être pauvre. 

 

Quant ¨ ces rencontres personnalis®es, je pense aussi ¨ Irena, une femme dôune cinquantaine dôann®es, 

invit®e pour le Nouvel An chez Galia, ma coll¯gue dôAlliance fran­aise, et qui nous explique combien 

aujourdôhui la vie lui semble devenue difficile, compliqu®e, alors quô¨ lô®poque communiste, nous dit-

elle, on décidait de presque chaque détail de la vie, en haut, tout le monde suivait le même modèle, 

mais on savait ce quôon avait ¨ faire, on se reposait sur ce cadre impos®, la vie ®tait simple, difficile 
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certes, mais aussi ponctuée de fêtes collectives très gaies ; aujourdôhui, dit Irena, on a du mal ¨ trouver 

son chemin. Je trouve personnellement quôelle se d®brouille plut¹t bien, avec des facult®s dôadaptation 

remarquables. Elle vient de perdre son travail, ce qui nôest pas plus r®jouissant en Russie quôen France 

ou ailleurs, et jôadmire comment elle fait face ¨ ce revers dôune mani¯re sereine, prend son temps pour 

se réorienter et trouver un emploi qui lui convienne et où elle pourra utiliser le français. Elle a un bon 

contact avec les enfants, loin des th®ories didactiques propag®es, impos®es par le Bureau dôAction 

linguistique de lôambassade; côest vrai quôelle est Tatare, son exp®rience est de terrain, rien ¨ voir avec 

les fonctionnaires qui cherchent à uniformiser la politique de diffusion du français dans le monde, 

impose des directives et des projets bien loin des réalités locales, qui ont par ailleurs leur intérêt, ainsi 

la panoplie de certificats gradués (A1, A2, ...B1, B2... C1...) qui permettent dôattester un niveau de 

langue et qui sont identiques dans toutes les Alliances Françaises de la planète, stimulant les étudiants 

et surtout leur faisant accepter, comme une r¯gle du jeu incontournable les conditions dôexamen ç à la 

française è, côest ¨ dire sans possibilité de tricherie, car en Russie je vois bien que nous sommes 

beaucoup plus proches de lôorient que de lôoccident sur ce point. 

 

Pour les fêtes, il faisait ici très froid, et nous sommes peu sortis : les quelques Français que nous 

connaissons ne sont pas catholiques, beaucoup ne savent m°me pas que côest No±l. Nous avons assist® 

¨ la petite messe catholique dôAkadem, il y avait foule dans le petit appartement, je veux dire bien une 

trentaine de personnes. Quelques jours plus tard, nous nous sommes retrouvés chez Galia pour le 

Nouvel An, avec sa cousine venue du Kazakstan, un prof fran­ais de lôAlliance mari® avec une Russe, 

et un couple de leurs amis qui venait de Suisse, lui a fait une expo photo lôan pass® ¨ Novossibirsk, son 

amie était roumaine, alors cô®tait tr¯s international, on a appris dans la cuisine de Galia ¨ faire les 

« pelminis è, raviolis russes ¨ la viande, et lôon a d®gust® du vin fran­ais apport® par St®phane le 

Suisse. Jôavais pr®par® une tarte alsacienne, pleine de beurre et de cr¯me, les Russes ont ador®é 

Arriv®s au d®sert, on aurait pourtant pu raisonnablement penser que cô®tait un peu ®coeurant... 

 

Nous avons attendu que les fêtes russes passent, le Nouvel An est ici très fêté, et pendant huit jours, 

jusquôau No±l orthodoxe le 7 janvier, le pays vit au ralenti, tous sont en vacances, et comme les Russes 

travaillent beaucoup côest un temps dans lôann®e tr¯s privil®gi® de visites dans les familles, petits 

voyages, etc. On nôest pas facilement invit® dans les familles comme en Turquie par exemple, et nous 

sommes donc rest®s calfeutr®s dans lôappartement par -35 attendant des jours meilleurs. Le chemin du 

retour depuis la petite ®glise orthodoxe apr¯s la veill®e de No±l sôest fait ¨ travers la for°t au pas de 

course, on a battu notre record tellement le froid était pénétrant. Puis nous sommes partis pour un petit 

périple de deux  semaines. Je me demande comment vous en rendre compte de manière synthétique si 

je veux garder mes lecteurs jusquôau bout. Nous revenons enthousiastes, la t°te pleine dôimages, de 

réflexions, de souvenirs de rencontres différentes de celles que nous faisons dans le cadre du travail. 

Des impressions fortes, pas forcément faciles à restituer, à analyser. 

 

Nous avions choisi un parcours de lôautre c¹t® de lôOural (pour nous) en pensant au climat là-bas un 

peu moins rigoureux, côest-à-dire, pour vous donner une idée, que nous avons fait du tourisme entre -

15 et -25, alors quôen Sib®rie il faisait entre  -30 et -45, et par ailleurs nous avons suivi un fil 

conducteur historico-religieux : quelques villes de la Russie orthodoxe importantes dont le patrimoine 

artistique t®moigne encore. Ainsi, des villes du Moyen Age, en haut desquelles sô®l¯ve, face aux 

assaillants Mongols ou Turcs, un kremlin. En g®n®ral, ¨ lôintérieur et alentour, palais, églises, 

constituent un quartier historique, occasion de belles promenades et qui éveille ma curiosité quant aux 



October-December 2013 JOURNAL OF EURASIAN STUDIES  Volume V., Issue 4. 

_____________________________________________________________________________________ 

 

_____________________________________________________________________________________ 
 

© Copyright Mikes International 2001 -2013 55 
 

princes et peuples qui ont fait lôhistoire de cette r®gion et pour une bonne part de ce quôon appelle la 

Russie : en bref, si vous voulez, la naissance de la nation russe, se situe plut¹t dans lôUkraine actuelle 

autour de sa fameuse capitale : Kiev ; mais, sous lôavanc®e et les attaques de peuples turcs et mongols, 

le centre politique s'est déplacé vers le Nord, autour de la principauté de Souzdal-Vladimir, 

précisément là où nous avons terminé notre voyage. La Sibérie ne fut intégrée à la nation russe que 

tardivement. Comme lôhistoire politique est tr¯s imbriqu®e dans lôhistoire religieuse de lôorthodoxie, 

vous commencez ¨ deviner que nous avons ainsi fait converger nos centres dôint®r°ts. Il y a un an, 

comme je nôai pas ®tudi® lôhistoire de la Russie ancienne, le nom de Souzdal ne me disait rien, comme 

sans doute ¨ beaucoup dôentre vous... A lôoccasion de la f°te du 4 novembre, fête dite de la libération et 

de la réconciliation du peuple russe, nous faisons une entorse à nos habitudes et regardons le journal 

TV, histoire de comprendre comment on couvre lô®v¯nement. Le pr®sident fait un discours ¨ la nation 

depuis la petite ville de Souzdal et les quelques images de ce gros bourg, qui aujourdôhui est plut¹t en 

activité réduite, nous émerveillent : je ne pense pas quôon puisse compter plus dô®glises au m¯tre carr® 

dans aucune autre ville du monde. La ville entière a été class®e par lôUnesco patrimoine mondial, et 

côest justifi®. Chaque ®glise est ici doubl®e de sa petite soeur, la grande ®glise pour lô®t® et le d®corum ; 

la petite pour lóhiver plus facile ¨ chauffer et plus d®pouill®e. Chaque quartier rivalise de pi®t® et de 

magnificence. On voit ici dominer ce quôon appelle lôarchitecture des ®glises de pierre blanche qui 

connaîtra un grand succès dans toute la Russie. Certaines par leur taille modeste, leur forme 

harmonieuse, leur tambour nous rappelle les églises arméniennes, il nôy a que les d¹mes qui nous 

signifient sans équivoque que nous sommes en terre orthodoxe. Le musée installé dans le palais 

®piscopal rec¯le une magnifique collection dôic¹nes, et comme il fait quand m°me -24 ce jour-là, nous 

les admirons longuement : variantes de lôic¹ne de Kazan, de celle de la Vierge de Vladimir, ville qui se 

voulut au XIIème siècle la nouvelle Kiev à 30 km de Souzdal; très belles icônes aussi de la Vierge de 

lôintercession, et puis des saints russes, p¯res du d®sert comme Saint Serge ou Saint Séraphim, ou des 

saints princes guerriers comme  Vladimir, Boris et Gleb ou Alexandre Nevski... 
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Nous avions commencé notre voyage à Kazan, après trente-six heures en train, pour voir la 

célébrissime icône miraculeuse de Notre-Dame de Kazan dont lôhistoire est une ®pop®e : découverte 

suite ¨ la vision dôune petite fille, d®terr®e, provoquant immédiatement des miracles, les Russes 

pensent quôelle explique la victoire d®cisive de lôarm®e dôIvan le Terrible au XVI¯me si¯cle sur Kazan, 

cette ville bordant la Volga, gouvernée par un Khan musulman et qui constitue une étape importante 

dans lô®tablissement dôune Russie orthodoxe puissante et sô®tendant progressivement, scellant le recul 

d®finitif du pouvoir musulman dans cette zone. Par la suite, lôic¹ne est vol®e en 1904, le d®but dôune 

période plus que troublée pour la Russie ; disparue, elle réappara´t ¨ New York des dizaines dôann®es 

plus tard, est rachet® gr©ce ¨ un professeur j®suite par lôEglise catholique et gr©ce aux dons de la 
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diaspora russe, envoyée à Fatima, offerte à Jean-Paul II après son passage à Fatima, qui la restitue peu 

avant sa mort ¨ lôEglise orthodoxe de Russie. Lôancien patriarche Alexis fut tr¯s touch® et 

reconnaissant, et ce geste inaugura une réelle détente entre le Vatican et le patriarcat de Moscou. 

Malheureusement, il me semble que beaucoup de Russes, qui aujourdôhui se rendent à Kazan en 

p¯lerinage pour prier devant lôic¹ne revenue et expos®e dans une ®glise reconstruite et consacr®e en 

août 2008, ignorent le rôle amical et bienveillant du pape Jean-Paul II. Cette icône est donc chargée de 

toute la complexit® de lôhistoire russe, de cette quasi-identité entre nation et religion qui fait dire sur un 

ton anodin ¨ un professeur de lôuniversit® ç à Kazan, il y a à peu près autant de Musulmans que de 

Russes », ce qui laisse entendre le double sens du mot « russe », la nationalité russe ou la culture 

orthodoxe russe en opposition à celle des minorités russes...  Cette icône symbolise aussi un pas vers la 

reconnaissance bienveillante de la diversit® des Eglises, condition essentielle pour retrouver lôunit® du 

christianisme. En cette semaine de la pri¯re pour lôunit® des chr®tiens et des Eglises, me trouvant  

devant cette ic¹ne, jôessaie dôapaiser lô®nervement qui monte parfois en moi quand je ressens combien 

les catholiques ne sont pas aimés et chargés de tous les maux de la terre.  Ce voyage, qui me permet de 

d®couvrir quelques tr¯s beaux aspects de lôorthodoxie me rend moi-m°me plus tol®rante, môincite ¨ 

prendre du recul par rapport ¨ la m®connaissance des efforts actuels de lôEglise catholique. Je crois que 

lôEglise orthodoxe est, quant à elle, très divisée sur la question des relations avec les catholiques : 

encore beaucoup de m®fiance, mais aussi des attitudes dôouverture, côest selon les pr°tres qui par leurs 

hom®lies donnent la ligne ¨ suivre. De lôic¹ne elle-même nous ne voyons que les têtes de Marie et de 

J®sus, et la main de J®sus, le reste de la peinture est rev°tue dôune plaque dôargent incrust®e de pierres 

précieuses et semi-précieuses. 

 

  
 

 

 

La ville est aussi intéressante par son caractère mixte, sa superbe mosquée construite ¨ lôint®rieur du 

kremlin (forteresse) et récemment restaurée. Elle domine la ville, son quartier musulman, le plus 

ancien de la ville qui a gardé beaucoup de ses maisons en bois. Kazan est une ville commerçante, port 

commercial et de plaisance dôo½ partent lô®t® des croisi¯res qui remontent la Volga jusquô¨ Nijni-

Novgorod et Yaroslav. Côest ici que Tolstoµ ®tudia le turc et lôarabe, ¨ lôuniversit® des langues 

orientales. Dans mon sac à dos, pour faire face aux longues soirées je me suis munie de Guerre et Paix, 

1700 pages sur les guerres entre la France napoléonienne et la Russie et quantité de personnages de la 

cour du tsar et de lôaristocratie : sc¯nes ®piques de batailles, histoires dôamour, petits portraits croqu®s 

avec férocité et humour, des centaines de personnages, le tout raconté avec une efficacité, un génie 

narratif, la prof de français que je suis en reste pantoise. 
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Kazan, côest aussi la premi¯re ®dition du Pèlerin russe, ce livre si populaire quôavec Paul nous relisons, 

il faudra décidément quôun jour je vous en parle, je vous lôavais d®j¨ promis, mais je crois quôil me 

faudra le relire une troisième fois avant cela. Malgré le froid, se promener à Kazan est un plaisir en 

raison du très petit nombre de touristes. Nous pouvons prendre notre temps, savourer chaque détour, 

chaque vue. Nous découvrons en flânant une synagogue Loubavitch. Nous entrons et sommes frappés, 

dans la pi¯ce attenante ¨ la salle de pri¯re, par lôimpressionnante biblioth¯que, des livres dô®tudes 

religieuses, Torah, Talmud et autres commentaires, en hébreu et en russe. Dans la salle de prière, sur 

une table des livres ouverts, ici côest certain, la parole de Dieu est ®tudi®e. 

 

Je passe beaucoup de d®tails et jôen viens  au moment fort de notre voyage, les deux journ®es passées 

au monastère de Divéyévo dont Saint Séraphim fut le directeur spirituel et dont il encouragea 

fortement la fondation, monastère de femmes à 12 km de Sarov où Séraphim vivait, parfois au 

monastère, parfois en ermite dans la forêt. Sarov est interdit de visite car on y a construit, durant 

lô®poque sovi®tique, un centre de recherche nucl®aire. Côest donc ¨ Div®y®vo, petit village insignifiant, 

au milieu de la for°t qui couvre des ®tendues immenses dôici ¨ Nijni-Novgorod, notre trajet en bus, que 

lôon a rapporté en 1991 les restes de Séraphim quand le monastère a pu reprendre une activité 

interrompue depuis 1927. Il y a aujourdôhui 290 soeurs, qui font un incroyable travail de remise en 

®tat, dôentretien. Trois belles ®glises sô®l¯vent, lôune consacr®e ¨ Séraphim, la deuxième à la Trinité, la 

troisième à la Nativité de la Vierge ; autour, des bâtiments monastiques, tous neufs ou rénovés, on 

dirait un village monastique que les uns et les autres traversent au gré de leurs activités. Parfois des 

enfants, le cartable sur le dos passent : vont-ils dans une école monastique ou rejoignent-ils simplement 

lô®cole du village en coupant par le monast¯re ? Je nôai pas eu le temps de me renseigner, dommage. 

 

 
 

 

                                     
 

Ici, la Vierge Marie est apparue ¨ S®raphim se promenant le long dôun foss®, qui est devenu le canal 

sacr®, que lôon parcourt en priant, o½ lôon fait des processions les jours de f°tes, ... Des p¯lerins 
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viennent là, pleins de ferveur, et même en cette période tr¯s calme de lôann®e, le matin comme le soir, 

beaucoup de personnes assistent aux offices : des gens du village que nous aurons lôoccasion de croiser 

en nous promenant à la recherche des multiples sources sacrées qui parsèment la campagne alentour, 

des gens de passage comme nous, beaucoup de personnes très pauvres, qui le soir vont prendre le repas 

offert par la communaut®, dans les salles vo¾t®es dôun b©timent proche de lô®glise consacr®e ¨ 

Séraphim. On y sert une assiettée de gruau ou de sarrasin, selon les soirs et du pain, un thé. Les 

nécessiteux y côtoient les pèlerins, des femmes en manteau de fourrure parfois, venues partager ce 

repas on ne peut plus simple. Nous avons aimé nous asseoir à cette longue tablée, serrés les uns à côté 

des autres, parlant ¨ peine, concentr®s sur lôacte de manger. Beaucoup  prient. Dôun coup, nous entrons 

l¨ dans lôint®riorit® de la vie du monast¯re o½ lôon mange en silence. Ce qui est dans lôassiette (en fait 

le repas est servi dans de petites cuvettes en plastique et lôon mange avec des cuill¯res ®galement en 

plastique) nôest pas important, il se passe quelque chose que jôai du mal ¨ d®finir, lôacte le plus 

nécessaire à notre survie, se nourrir, se trouve lié au plus gratuit, prier, et notre humanité se construit 

sur la tension de ces deux pôles. Ce qui me frappe aussi est la bienveillance partagée des convives : les 

br¯ves paroles ®chang®es pour se passer la marmite, le pain ou le th® le sont sur un ton qui nôest pas 

celui de la politesse ordinaire mais... je cherche le mot... oui côest bien  la bienveillance envers son 

prochain, tabl®e fraternelle d®nu®e de tension, dôagressivit® et je r®alise combien dans les relations 

ordinaires il y a de tensions latentes. Je crois que jôaimerais venir partager ce repas des p¯lerins tous les 

soirs de ma vie si je le pouvais. Lôh¹tellerie du monast¯re nous a stup®fi®s : un beau bâtiment, une 

propreté et une fonctionnalité exemplaires, confort et calme. Salle de bain et toilettes dans les 

chambres mais aussi dans les dortoirs. On est loin des clich®s sur lôh¹tellerie russe dans la mauvaise 

littérature contemporaine. Beaucoup de laïcs travaillent aussi pour le monastère, des femmes 

souriantes, Paul a pu pratiquer son russe tout à loisir. 

 

Div®y®vo nôa pas un patrimoine architectural comme Souzdal ou Vladimir où nous avons pu admirer 

dans la cath®drale de la Dormition des fresques tr¯s anciennes attribu®es ¨ lôatelier de Roubliev, dont 

peut-être une partie est de sa main. Mais Divéyévo est un lieu de pèlerinage où se rassemblent les 

Russes, et parfois quelques pèlerins étrangers comme nous, qui ont été touchés par la vie et la très 

haute spiritualit® dôun homme, un saint homme qui passa la majeure partie de sa vie en pri¯res et dont 

la bienveillance rayonna très largement au-delà de son ermitage. A la différence des saints occidentaux, 

souvent missionnaires, les saints russes sont plut¹t des P¯res du d®sert que lôon vient trouver, ils ne 

vont pas vers les autres, ils creusent leur intériorité et ce sont les autres qui viennent à eux, attirés par 

une force rayonnante qui ®mane dôeux. 

 

Nous avons fait beaucoup de ces visites la semaine o½ lôEglise orthodoxe c®l®brait le bapt°me du 

Christ, fête sans doute plus marquée que chez les catholiques, en tous cas en ce qui concerne les rites et 

coutumes : nous avons ®t® stup®faits, et amus®s, de lôincessante activit® des fid¯les et des femmes qui 

entretiennent et gardent les églises : de grands baquets dôeau install®s sur des tables de fortune o½ 

chacun vient avec une bouteille (ou un jerrican en passant par tous les formats intermédiaires) 

demander de lôeau b®nite. Le mardi matin, ¨ 10 heures, impossible de visiter lô®glise du monast¯re de 

la Transfiguration à Nijni-Novgorod, tant il y a de monde  pour écouter la divine liturgie qui sera suivie 

du service de lôeau. Nous renon­ons. A Div®y®vo aussi un indescriptible trafic dôeau autour des sources 

sacrées : on voit arriver de loin de petites vieilles tirant une poussette dans laquelle elles rapportent leur 

butin, des voitures venues de la ville sôarr°tent non loin, on sort des coffres des bouteilles que lôon va 

remplir. Les habitu®s se chargent de puiser lôeau dans un seau, des entonnoirs sont ¨ disposition, 
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chacun sôaffaire. Ce nôest pas la premi¯re fois que je remarque les gestes et rites si concrets de lôEglise 

orthodoxe : lôallumage des bougies, la v®n®ration des ic¹nes, les innombrables signes de croix, la 

religion passe par le corps, voire par lôeffort, tr¯s incarn®e et parfois naissent des sc¯nes plaisantes ¨ 

nos regards de néophytes. 

 

Je passe du coq ¨ lô©ne mais comment faire autrement. Nous sommes rest®s dans des lieux divers 

pendant ce séjour : deux monastères, un grand hôtel qui proposaient des chambres à petits prix, un 

foyer pour étudiants qui disposent de quelques chambres pour accueillir des personnes de passage, des 

familles d'étudiants, des touristes, ... le dernier hébergement était une chambre dans la gare de 

Vladimir, notre train partait à 2 h 43 du matin et nous avions quelque neuf heures à patienter. La 

femme responsable de ce mini hôtel dans lôenceinte m°me de la gare ®tait tr¯s fi¯re de nous faire 

visiter les lieux, la cuisine, les sanitaires, le petit salon. Ce sont des lieux qui semblent dater dôune 

autre ®poque, dôune certaine mani¯re de voyager, des lustres, un d®cor d®but vingti¯me bien loin de la 

modernit® des gares europ®ennes qui avec leurs trains rapides nôont plus besoin de ce type de services. 

 

Il y aurait encore bien des choses à raconter. Je terminerai sur notre enthousiasme des voyages en train 

en Russie. Nous avions pris des informations précises avant de réserver les deux billets couchettes en 

compartiment ouvert, lôune sup®rieure et lôautre inf®rieure, d®part le soir et arriv®e le matin avec deux 

nuits complètes et une journée dans le train. Peu après le départ, chacun se met ¨ lôaise, retire les 

diverses couches de v°tements qui ont permis dôaffronter les -30 degrés de Novossibirsk ce 12 janvier, 

et lôon se met en pyjama ou jogging car les wagons sont remarquablement bien chauff®s, nous nôaurons 

même pas besoin de couvertures. Chaque wagon est confi® ¨ la surveillance dôun personnel tr¯s z®l® 

pour la v®rification des billets, lôouverture et la fermeture des toilettes ¨ lôapproche des gares, le 

nettoyage régulier des wagons (aspirateur, nettoyage des tables et des vitres car la glace rentre jusquô¨ 

lôint®rieur des fen°tres). Un immense ballon dôeau chaude permet de se faire du th®, du caf®, des 

soupes chinoises tout au long du trajet ; il faut dire que certains passent longtemps dans ce train, notre 

voisine a besoin de quatre jours pour aller jusquôen Bi®lorussie. Les premi¯res minutes sont un peu 

guind®es, les Russes moins imm®diatement communicatifs que dôautres peuples, mais apr¯s le 

d®shabillage, le rangement des petites affaires de chacun, on sôest gentiment bouscul®s, excusés et les 

langues se délient. Nous avons de la chance, nos voisines de compartiment sont affables et bavardes : 

une dame de Biélorussie et une dame Tatare avec sa fille. Peut-°tre le fait quôelles ne soient pas russes 

à part entière explique-t-il quôelles ne sont pas du tout gênées par le russe parfois hésitant de Paul et 

conversent longuement avec lui, il est aux anges. Au retour, le train est à moitié vide et nous aurons 

tout le compartiment pour nous seuls la plus grande partie du trajet : très confortable même si Paul est 

un peu déçu côté conversation. 

 

Voilà. On a retrouvés Novossibirsk par -25 et lôon pense d®j¨ ¨ la reprise des cours. Je me d®p°che de 

finir de taper ce courriel car dans quelques jours je nôen aurais plus vraiment le temps, et jôai grande 

envie de partager avec vous cette petite tranche de vie. Jôai fait un peu long cette fois, vous avez le 

droit de lire en plusieurs épisodes. 

 

Nous vous saluons amicalement, vous souhaitant de la joie au quotidien, de la patience dans les 

difficultés et attendant de vos nouvelles.          

 

  Françoise 
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Le pèlerin russe 
 

 

 
 

Irkoutsk Monastère qui abrite les reliques de Saint Innocnt 

 

 

Nous roulons vers Kazan, avant de rejoindre quelques hauts lieux de la Sainte Russie, Nijni-Novgorod, 

Vladimir, Souzdal. Kazan, capitale des Tatares, conquise par Ivan le Terrible au XVIème siècle, pour y 

affirmer la domination slave et orthodoxe en cette région éloignée du siège de Moscou. 

Pendant le long trajet de presque trois jours qui nous verra échouer sur les rives de la Volga, je relis les 

r®cits dôun p¯lerin russe, ®dit® pour la premi¯re fois dans la ville de Kazan. 

 

Jôai toujours aim® lire les livres dans la terre qui les a vus na´tre, notre sensibilit® est alors dispos®e, 

déjà en attente de recevoir le texte. Tant de personnes ont lu ces récits de par le monde, bréviaire de 

spiritualit®. Jôai le bonheur dôaccompagner ma lecture en mouvement de cet air ambiant que je respire 

depuis mon arrivée en Russie. 

Voici quelques extraits (en italiques) des quatre récits qui ont résonné en moi. Les citations bibliques 

sont soulignées. 
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PREMIER RECIT  

 

 

 

 

 

Et la question surgit Le 24
ème

 dimanche apr¯s la Trinit®, jôentrai ¨ lôEglise pour y prier pendant 

lôoffice : on y lisait lô®p´tre  de Paul aux Thessaloniciens, au passage dans lequel il est dit : Priez sans 

cesse. Cette parole pénétra profondément dans mon esprit et je me demandais comment il est possible 

de prier sans cesse alors que chacun doit sôoccuper ¨ de nombreux travaux pour subvenir ¨ sa propre 

vie. 

 

Comment y répondre ? O½ trouver quelquôun qui puisse môexpliquer ces paroles é Je me mis en 

route. 

 

Une parole qui en éclaire une autre : Cantique des cantiques 5,2 : Je dors mais mon cîur veille. 

 

Enseignement du starets : ce nôest pas la sagesse de ce monde ni un vain d®sir de connaissances qui 

conduisent à la lumière céleste ï la lumière intérieure perpétuelle ï mais au contraire la pauvreté 

dôesprit et lôexp®rience active  dans la simplicit® du cîur. 

 

Premier fruit  : lôinvocation du nom de J®sus-Christ me réjouissait tout le long du chemin et tout le 

monde me traitait avec bonté. 

 

Humour  et lucidité: Je suis devenu un peu bizarre. Je nôai souci de rien é je nôai quôun seul besoin : 

réciter sans cesse la prière, et, quand je le fais, je deviens tout gai. Naturellement, ce ne sont là que des 

impressions sensibles, lôeffet dôun habitude acquiseé Je ne suis pas encore parvenu ¨ la prière 

spirituelle du cîur, mais gr©ce ¨ Dieu, je comprends maintenant la parole de lôap¹tre que jôentendis 

jadis óôPriez sans cesseôô. 
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DEUXIEME RECIT  

 

 

Bienheureuse Sibérie : Longtemps je voyageai é  A la fin il me sembla que je ferais bien de môarr°ter 

quelque part pour y trouver une plus grande solitude et pour ®tudier la philocalie é je me dirigeais 

vers les pays sibériens, pensant que par les plaines et les forêts de Sibérie, je trouverais plus de silence 

et pourrais me livrer plus commodément ¨ lô®tude et ¨ la pri¯re. 

 

 

Un paysan offre au p¯lerin de demeurer pour lô®t® dans une cabane au fond dôun verger.  Mon Dieu ! 

Quelle joie, quelle consolation, quel ravissement je ressentis en franchissant le seuil de ce réduit ou 

pour mieux dire de ce tombeau, il môapparaissait comme un magnifique palais rempli de gaiet®. Je 

remerciai Dieu et me dis : eh bien maintenant, dans ce calme et dans cette paix, il faut travailler 

s®rieusement et prier le Seigneur de mô®clairer lôesprité Les effets de la pri¯re du cîur ®claircissaient 

ce que je ne comprenais pas 

 

 

Epreuves : Des brigands lôattaquent et lui volent sa bible et sa philocalie. Les tentations apparurent à 

la fin de lô®t®. .. Malheureux, jôavais perdu lôunique tr®sor de ma vie é il aurait mieux valu mourir que 

de vivre ainsi sans nourriture spirituelle. Le starets me dit : que cela te soit une leçon de détachement 

des choses terrestres pour aller plus librement vers le ciel. Cette ®preuve tôa ®t® envoy®e pour que tu ne 

tombes pas dans la volupté spirituelle. Reprends courage et crois quô avec la tentation, le Seigneur 

pr®pare aussi lôheureuse issue (1 Tim 2,4). Bientôt tu recevras une consolation plus grande que toute 

ta peineé  Le pèlerin retrouve ses brigands dans une colonne de forçats ; le capitaine lui restitue ses 

livres. 

 

 

Paroles, expériences partagées : Le capitaine aussi est un amoureux de la parole de Dieu ; il raconte 

comment lôEvangile lôa sauv® de son alcoolisme : ¨ chaque fois que lui venait lôenvie de boire, il lisait, 

sur le conseil dôun moine, un chapitre dôEvangile. Si tu ne comprends pas la parole de Dieu, les 

diables comprennent ce que tu lis et ils tremblent é lorsque jôeus fini les quatre Evangiles, ma passion 

pour le vin avait compl¯tement disparué Je me suis promis de lire chaque jour, ma vie durant, un des 

quatre Evangiles en entier, sans aucun emp°chement é Et quôest-ce qui vaut le mieux, demanda le 

capitaine, la pri¯re de J®sus ou lôEvangile ? 

 

 

Le disciple se fait enseignant : Côest tout un, r®pondit le p¯lerin, les P¯res disent que la prière de 

J®sus est le r®sum® de tout lôEvangile. Sous sa direction (philocalie), je commençais à comprendre le 

sens cach® de la parole de Dieué 

 

 

A lôunisson de la nature : Quand, en m°me temps je priais au fond du cîur, tout ce qui môentourait 

môapparaissait sous un aspect ravissant : les arbres, les herbes, les oiseaux, la terre, lôair, la lumi¯re, 
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tous semblaient me dire quôils existent pour lôhomme, quôils t®moignent de lôamour de Dieu pour 

lôhomme ; tout priait, tout chantait gloire à Dieu ! Je comprenais ainsi ce que la philocalie appelle óôla 

connaissance du langage de la création. 

 

 

Lôesclave devient fils : Le p¯lerin nôa plus de provisions quand il rencontre dans la for°t un paysan qui 

lôh®berge et le nourrit pour lô®t® ; lui aussi a rencontré la parole de Dieu : écoutant un sermon 

dôEphrem sur le Jugement dernier, buveur, trompeur, querelleur,  il sôeffraie des tourments qui le 

guettent et change de vie ; mais des doutes lôassaillent : à quoi bon vivre vertueusement ? Notre pèlerin  

se fait à  nouveau enseignant : on ne se retient pas de p®cher par la seule crainte du ch©timent, lô©me 

ne peut sôaffranchir des pens®es coupables que par la vigilance de lôesprit et la puret® du cîur. Tout 

cela sôacquiert par la pri¯re int®rieure. Les p¯res disent que la peur des tourments est la voie de 

lôesclave et le d®sir dôune r®compense est la voie du mercenaire. Mais Dieu veut que nous venions ¨ lui 

comme des fils. 
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TROISIEME RECIT  

 

 

 

Ce que tu sais, tu ne le sais que par ce que tu as vécu. 

 

 

Telle fut en peu de mots la vie du pèlerin : orphelin, il vit avec son fr¯re dans lôauberge du grand-père ; 

tomb® du po°le, il perd lôusage de son bras gauche. Ne pouvant travailler dans les champs, il apprend ¨ 

lire dans la Bible et ¨  ®crire. Le fr¯re nôest bon à rien, le grand-père marie notre pèlerin avec une jeune 

fille  bonne et s®rieuse, et meurt peu de temps apr¯s laissant lôauberge au jeune couple. Le fr¯re, jaloux, 

vole lôargent et met le feu ¨ lôauberge ; le couple ne sauve que sa vie et la Bible. Pour survivre, sa 

femme file et tisse, il lui lit la Bible, ils sont très dévots, jeûnent, prient. Après deux ans, la femme 

tombe malade et meurt. Resté seul, le pèlerin part mendier, visite églises et monastères, puis traverse 

les steppes et la taïga sibérienne en direction dôIrkoutsk. Il a 33 ans. 

 

 

 

 

QUATRIEME RECIT  

 

Amis de Dieu et des pauvresé  Près de Tobolsk, une famille très pieuse accueille pauvres et pèlerins. 

Dans la salle ¨ manger, la table r®unit les ma´tres et leurs invit®s au cîur simple. Dans la pièce voisine, 

la biblioth¯que du ma´tre de maison, temple de lô®tude, vou®e ¨ la sanctification du Nom divin, 

rassemble ®crits de th®ologiens, sermons de pr®dicateurs, collection dôic¹nes. Le p¯lerin offre au 

maître de maison ce commentaire du  Notre Père  conservé dans la Philocalie de Maxime le 

confesseur: 

 

Notre père qui êtes aux cieux : en prononçant ces mots il faut élever son esprit vers le père céleste et se 

rappeler lôobligation dô°tre ¨ chaque instant en pr®sence de Dieu. 

Que votre nom soit sanctifié : pour que le nom de Dieu soit sanctifi®, il faut quôil soit grav® ¨ 

lôint®rieur du cîur, que par la pri¯re perp®tuelle il sanctifie et illumine tous les sentiments, toutes les 

forces de lô©me. 

Que votre règne arrive : que viennent dans nos cîurs la paix intérieure, le repos et la joie spirituelle. 

 Donne-nous aujourdôhui notre pain quotidien :  le pain c®leste qui nourrit lô©me, qui est la parole de 

Dieu, et lôunion de lô©me avec Dieu par la contemplation et la pri¯re perp®tuelle ¨ lôint®rieur du cîur. 

 

Devant lô®merveillement du ma´tre, le p¯lerin ®voque un autre passage de la philocalie, Pierre de 

Damascène : il faut sôentra´ner ¨ invoquer le nom du Seigneur en tout temps, en tout lieu et en toute 

occasion. Priez sans cesse : si tu fabriques quelque chose, tu dois penser au Créateur de tout ce qui 

existe ; si tu vois la lumière, souviens-toi de Celui qui te lôa donn®e ; si tu considères le ciel, la terre, la 

mer et tout ce quôils contiennent, admire, et glorifie celui qui les a cr®®s ; si tu te couvres dôun 
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vêtement, pense à celui de qui tu le tiens et remercie-le, lui qui pourvoit à ton existence. Bref, que tout 

mouvement te soit motif à célébrer le Seigneur, ainsi tu prieras sans cesse et ton âme sera toujours 

dans la joie. 

 

Le maître de maison : Certainement tu es de famille noble et tu feins dô°tre innocent . 

 

Le pèlerin : Ce que je dis ne vient pas de moi, mais de mon d®funt starets ou des p¯res que jôai lus, et 

la pri¯re int®rieure qui illumine mon ignorance est n®e dans mon cîur par la mis®ricorde divine. 

Chacun peut en faire autant. Ce quôil y a , côest que nous sommes loin de nous-mêmes, nous fuyons 

toujours, nous préférons les bagatelles  à la vérité et nous pensons : jôaimerais bien avoir une vie 

spirituelle, môoccuper ¨ la pri¯re, mais je nôai pas le temps, les soucis et les affaires môen 

emp°chent é côest ainsi que les gens parviennent soit ¨ la sagesse, soit ¨ la b°tise. 

 

Nous laissons notre p¯lerin en route vers J®rusalem, sans savoir sôil y arriv©t jamais, sa bible et sa 

philocalie dans son sac, muni de la bénédiction de son père spirituel : 

 

 

Que la grâce surabondante de Dieu illumine tes pas et fasse route avec toi, 

ÊÚÖÖÌ Õ ÈØÏÌ 3ÈÛÐÈąÕ ÈæÌÊ 6ÚÉÑÌ  
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25 avril 2010 
 

 
 

La bénédiction des paniers de Pâques après la Divine Liturgie du matin de Pâques 
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Akademgorodok, le  25 avril 2010 

 

Bonjour à tous, 

Depuis quelques jours le printemps est là. Nous laissons les fenêtres ouvertes, nous asseyons sur le 

balcon et écoutons les cris des enfants, les aboiements des chiens, toute la joyeuse activité extérieure ; 

cela fait tout dr¹le apr¯s ces mois dôun tr¯s long et tr¯s rigoureux hiver, on nôavait pas vu cela depuis 

au moins cent ans ... même en Sibérie. Le baromètre a affiché -30 voire -40 de décembre à février sans 

presque discontinuer, températures qui ne permettent pas de rester dehors très longtemps : on est sortis 

pour se rendre au travail, pour faire les courses et, le reste du temps, on est restés calfeutrés à 

lôint®rieur, comme le dit judicieusement une expression consacrée, « en attendant des jours meilleurs » 

que nous nôen finissions pas dôattendre. Alors les premiers jours de vrai beau temps sont 

particulièrement appréciés : pouvoir enfin flâner dehors, rencontrer un voisin et bavarder dans la 

douceur de lôair ... En revanche, côest encore trop tôt pour se promener en forêt, il vaut mieux faire de 

grands détours par les routes, car une impressionnante quantité de neige vient de fondre et la terre ne 

peut lôabsorber, des mares mar®cageuses se forment et pour les aventuriers, les bottes de cahoutchou 

sont le minimum requis pour affronter la travers®e. Côest dôailleurs dans ces circonstances que Paul 

sôest fait mordre il y a quelques jours par un chien : il voulait demander au maître qui venait de la 

direction opposée si on pouvait passer, le chien nôa pas appr®ci® ; a-t-il pensé que son maître était 

agress®, il sôest pr®cipit® sur le mollet gauche de Paul et y a suffisamment plant® ses crocs pour que la 

jambe saigne. Le maître a profité de la surprise de Paul  pour décamper sans préciser si le chien était 

vacciné ou non.  Panique dans le bureau des professeurs quand Paul a raconté sa mésaventure et 

demandé un peu de désinfectant, et direction immédiate vers la polyclinique pour un traitement anti-

rage assez lourd, six injections à recevoir à des dates très précises. Je vous épargne le récit des trois 

heures dôattente, le spectacle aux urgences, mais contrairement ¨ lôInde, les Russes nôaiment pas les 

resquilleurs en mati¯re dôattente et chacun ayant rep®r® son tour le respecte avec une stup®fiante 

discipline ... dommage que les ma´tres de ces gros chiens qui se baladent dans la for°t nôaient pas 

enseigné le dixième de cette discipline à leur animal de compagnie. 

 

Le s®jour prolong® dans un pays ®tranger  provoque toujours au bout dôun certain temps une crise de 

rejet, de ras-le-bol, pendant laquelle on ne trouve plus du tout amusant  tout ce qui nous paraissait 

exotique et  sympathique ; côest le moment o½ tous les d®fauts du pays et des habitants sont 

démesurément grossis. Je suis un peu dans cette phase, et en cette minute je rêve que je suis déjà fin 

juin atterrissant ¨ lôa®roport de Roissy, ravie de fouler enfin le sol de ma ch¯re patrie. Mais retour ¨ la 

r®alit® il me faut môarmer de patience pour encore quelques semaines. 

 

Une de nos occupations devenues traditionnelles les derniers temps est de descendre en catastrophe 

parce quôon a senti une significative odeur de br¾l® dans lôescalier et quôayant ouvert la porte de 

lôappartement on a commenc® ¨ suffoquer dans un nuage de fum®e. On est plus vraiment paniqués 

maintenant, ce sont les poubelles qui prennent régulièrement feu, les pompiers arrivent assez vite et, en 

règle générale, on croise  en descendant Olivier, notre charmant étudiant polytechnicien, sur son palier, 

une cuvette dôeau ¨ la main, sôappr°tant ¨ la verser dans le vide-ordures. Il nôa jamais fait autant de 

travaux pratiques le pauvre. Personne ne semble affolé. Après le deuxième début de feu, on a vu des 

affiches collées au-dessus des vide-ordures enjoignant de faire attention et de ne rien jeter 

dôinflammable ... peine perdue ... au rythme ¨ peu pr¯s r®gulier  de deux fois par semaine on descend, 
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on ne sait jamais, je préfère quand même être en bas même si le risque paraît minime. Finalement une 

réunion est prévue et il est question de condamner la colonne des vide-ordures. Jôai beaucoup insist® 

aupr¯s dôune dame qui semble surveiller et relayer les infos aupr¯s de lôadministration responsable 

quôen France lôusage de ces vide-ordures était désormais interdit, sans doute à cause dôincidents 

similaires. On ne sait toujours pas qui est assez abruti dans cet immeuble pour ne pas sô°tre encore 

aper­u quôil jette quelque chose qui ne manque jamais de sôenflammer. Le lendemain du premier feu, 

pour varier les plaisirs, avec Paul nous entendons soudain un bruit dôeau puissant, genre chutes du 

Niagara, dans lôescalier ; on se pr®cipite et l¨ lôescalier est d®j¨ inond®. Paul essaie en vain de fermer la 

vanne dôarriv®e dôeau utilis®e par les pompiers en cas dôincendie. Le spectacle des Russes sortant 

imperturbables de leur appartement vaut son pesant dôor : ils regardent sans un mot, le pas lent. 

Indifférence, passivité, fatalisme, les mots manquent pour qualifier leur réaction. Finalement Paul 

expliquant ce qui dôailleurs est ®vident  convainc une dame  dôappeler un employ® du service entretien 

qui, muni dôun outil appropri®, devrait pouvoir fermer la vanne dôeau, et on prie pour quôun nouvel 

incendie nô®clate pas alors que la r®serve dôeau se tarit ¨ grande vitesse .... La vanne qui a l©ch® est sur 

le palier au-dessous de notre appartement, au moins on nôaura pas cette fois ¨ ®ponger. Parce que, de 

temps en temps, on est aussi réveillés en pleine nuit par un bruit de goutte à goutte : de lôeau sort dôun 

mur sans raison apparente et il faut alors sortir les serpilli¯res et tenter de pr®venir quelquôun . Côest 

assez surprenant, je crois qu'il s'agit de surcharge des tuyauteries, et comme nous avons des voisins du-

dessus pas très attentifs, il y a des débordements. Quand il est quatre heures du matin, difficile de 

r®veiller tout lôimmeuble ¨ la recherche de la bonne personne qui pourra contacter les ouvriers ; 

heureusement,  lôautre nuit, ce nô®tait pas des torrents dôeau mais un gentil goutte ¨ goutte. On a donc, 

après avoir épongé, disposé des bassines et on est retourn® dormir. On nôa pas essay® de pr®venir les 

voisins du dessus car ils nôont pas de sonnette, ne r®pondent jamais quand on appelle, ...  mais une 

demi-heure plus tard on a commencé à entendre une agitation fébrile et on a, après quelques minutes, 

constat® que la source nouvelle sô®tait tarie dans notre appartement. Je penche pour un probl¯me avec 

la  machine à laver, mais je crois que cela restera un mystère. 

 

Côté cours, ça pourrait aussi aller mieux : avec la venue du printemps, les classes se vident, souvent 

nous nous retrouvons face à deux ou trois élèves ; bon, on nôest pas ¨ lô®cole primaire, les ®tudiants 

sont libres, mais je prévois déjà les résultats de fin de semestre, le défilé des plaignants pour remonter 

les notes, passer un second examen, ... Quant aux cours priv®s qui me permettent dôam®liorer un 

ordinaire largement insuffisant pour vivre, côest comme partout, en fin dôann®e les ®l¯ves battent les 

records dôabsent®isme, et bien entendu ne pr®viennent pas, il y a deux jours je suis allée à Novossibirsk 

pour rien, charmante balade en bus, la poussière de la ville a succédé à la neige ! Du coup, je 

réorganise mon emploi du temps pour ne pas risquer une nouvelle sortie pour rien et je resserre le 

budget. 

 

Je garde quand même un peu dô®nergie et dôenthousiasme pour lire, continuer ma d®couverte et ma 

réflexion sur la Russie. Je suis retournée voir le Père Alexié Strycek à Novossibirsk, vieux monsieur de 

plus de 90 ans, bien alerte dans sa t°te si ce nôest sur ses jambes. Côest un jésuite croate slaviste et 

francophone qui a séjourné épisodiquement en Russie depuis les années 1950.Il nous raconte l'histoire 

du séminaire  jésuite à Moscou, dont les enseignants furent expulsés dans les années trante, se 

replièrent à Istanbul quelque temps, avant d'°tre ¨ nouveau jug® ind®sirables. Le groupe sôest r®fugi® 

en France, ¨ Meudon, o½ s'est ouvert le Centre Saint Georges, dont la vocation ®tait dôaccueillir de 

jeunes Russes orthodoxes, de leur donner une éducation française et russe, avec notamment des cours 
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de langue, de théologie orthodoxe, de garder vivante la tradition et de préparer au  retour en Russie une 

nouvelle génération fidèle à la culture et à la religion de la Russie orthodoxe. C'est là que le Père 

Strycek a enseigné quelque 40 ans, tout en exer­ant aussi ¨ Paris IV, ¨ Nanterre, ¨ lôEcole 

polytechnique.  Régulièrement, pour les recherches en bibliothèque nécessaires à sa thèse, le Père 

Strycek est revenu à Moscou. Il raconte la difficulté de se réunir entre catholiques, les dénonciations 

des voisins. Puis il a été envoyé à Novossibirsk  où il donne encore des cours aux séminaristes. Il est 

content de me voir car il nôa plus lôoccasion de parler fran­ais. Il ®voque le grand isolement de la 

communauté catholique, complètement ignorée par les orthodoxes de la région, considérée comme non 

existante et presque pareillement ignorée par le Vatican ; en effet, ces quelques catholiques en terre 

russe sont un obstacle au rapprochement entre Rome et le patriarcat de Moscou, ils compliquent la 

situation. 

 

Il me pr°te un livre ®dit® par la Sorbonne, côest sa th¯se sur la Russie du si¯cle des Lumi¯res et la vie 

dôun ®crivain du XVIII¯me si¯cle, Denis Fonvizine, repr®sentant de cette classe de Russes tr¯s ®duqu®s 

qui parlaient plusieurs langues ; il servait comme traducteur et diplomate la cour de lôimp®ratrice 

Catherine, amie avec nos chers philosophes Voltaire, Diderot, ... mais qui, la Révolution Française 

pass®e, jugea que les grands d®bats dôid®es cô®tait un peu dangereux et fit tout pour limiter lôinfluence 

des id®es nouvelles de libert®, dô®galit® ...  dans ses frontières ; ce furent alors les aristocrates français 

en fuite qui se réfugièrent en Russie ; en résumé nous avons une longue et diversifiée tradition 

dô®changes avec la Russie. Fonvizine était fin diplomate, excellent observateur et maniait la plume 

avec un art du conteur, de la satire que les fran­ais ne peuvent quôappr®cier; il d®veloppa aussi lôart de 

dire ce quôil pensait sans trop en avoir lôair, tout en prenant la pr®caution dô®crire certains textes sous 

couvert dôanonymat, d®jouant ainsi la forte censure de Catherine qui valait bien celle de nos souverains 

fran­ais de lô®poque, et la pi®geant aussi puisquôelle-m°me se faisait fort dô®crire anonymement de 

médiocres pièces de théâtre et des articles, par lesquels elle se proposait de transmettre de bonnes 

moeurs à son peuple ; Fonvizine ne se prive pas  dôironiser, de contester, de sôamuser aux d®pens de la 

pauvre impératrice ; on le compare tout à la fois à Boileau et à Molière, il est le premier écrivain de 

comédies russes qui mettent en scène la noblesse et les moujiks, décrivant sans concession la société de 

lô®poque, la mis¯re des uns, lôinhumanit® et le m®pris des autres, la condition terrible de la femme,... 

La France est pour lui un vis-à-vis, à la fois stimulant et dangereux. Ainsi, sa pièce Le Brigadier 

sôattaque f®rocement et burlesquement ¨ la gallomanie, solution superficielle et facile au tr¯s r®el 

probl¯me de lô®ducation en Russie, th¯me repris dans Le Mineur, qui met en scène un fils gâté, 

capricieux, ignorant, histoire qui souligne lôimmensit® des r®formes  n®cessaires au d®veloppement 

dôune Russie moderne et ¨ la formation de son ®lite. Comment Fonvizine analyse-t-il la situation de 

son pays ? Face ¨ lôattachement fanatique de la vieille g®n®ration aux traditions, ¨ lôabsence de 

p®dagogie, les jeunes ne se tournent vers lôoccident que pour satisfaire leurs passions, se contentent 

dôun vernis culturel qui recouvre souvent une attitude irresponsable envers leur patrie. 

 

Fonvizine a, certainement porteur dôune mission secr¯te dont nous ne conna´trons jamais le d®tail, 

visité la France : Strasbourg, Lyon, Montpellier, Paris, et écrit les Lettres de France, non les lettres 

fictives dôun imaginaire Persan ¨ Paris ®crites par un auteur bien fran­ais, mais  dôauthentiques lettres 

dôun voyageur russe dans la France du XVIII¯me si¯cle.  A premi¯re vue, pas de quoi sô®tonner ! Le 

fran­ais, synonyme ¨ lô®poque de bonne ®ducation, de culture, pourvu dôun distinguo aristocratique qui 

fait m°me dôun cocher parisien ou dôun repris de justice exil® un prince en Russie par lôunique vertu 

dô°tre n® sur le sol gaulois, tout cela aurait d¾ inspirer ¨ notre auteur russe v®n®ration, louanges sans 
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nuances, amour inconditionnel de la langue française, des Français, de leur société, de leurs coutumes. 

Or, ses lettres t®moignent dôune relation conflictuelle avec la langue fran­aise et la France. Paradoxe 

dôune Russie sous influence europ®enne, et en particulier fran­aise, et en qu°te dôune identit®, à la fois 

si fière et complexée. Fonvizine, excellent francophone, connaît la littérature française aussi bien que 

nos compatriotes, mais il rejette le « phénomène français » qui fait que dans toutes les cours de 

lô®poque on communique en fran­ais et adopte le mode de vie fran­ais,  il  craint lôoccidentalisation 

que risque de subir la Russie, lôid®e quôelle pourrait devenir un petit satellite de la grande Europe. Il 

pourrait annoncer ceux quôon appellera les slavophiles si ce nôest que pour lui la Russie nôa alors (nous 

sommes au 18
ème

 si¯cle) pas de pass®, il nôenvisage que son avenir de nation moderne. Ambiguµt® des 

relations de la Russie et de la France : admiration, rivalité, imitation ou rejet ? Si les Russes éprouvent 

le besoin de puiser aux richesses de lôOuest europ®en, aux yeux de Fonvizine la France est un vieux 

pays sur le déclin, sa grandeur est dans son passé, alors que la Russie est un pays jeune dont la vitalité 

va se d®ployer et d®passer les vieilles nations europ®ennes. Sa recherche de lôidentit® dôune Russie 

nouvelle explique quôil arrive en France dans un esprit dôopposition et avec une volont® de rabaisser 

lôimage id®alis®e de ce pays, t®moin ¨ la ville fronti¯re Landau ce commentaire : « ¨ lôentr®e de la 

ville, nos narines furent attaquées par une puanteur épouvantable, de sorte que nous ne pouvions plus 

douter dô°tre arriv®s en France è. Il nôappr®cie gu¯re lôarchitecture gothique, les vieux quartiers aux 

ruelles étroites, il aurait préféré sans conteste Haussmann et ses larges boulevards. Il semble quôil se 

fût fixé comme objectif de « découvrir le défaut de la cuirasse du charme français » dixit notre ami 

j®suite. Suivre la vie et lôoeuvre de ce g®nial ®crivain, qui arrive m°me ¨ nous faire rire en disant des 

horreurs sur notre pays (mais souvent il les a reprises dô®crivains fran­ais), est une mani¯re plaisante 

de découvrir cette époque, tout un pan de la Russie. 

 

Le personnage de Fonvizine me passionne par son ambivalence et la sincérité de sa quête, la projection 

de ses préoccupations patriotiques sur sa vision de la France. Pour moi, le voyage est aussi cela, cet 

aller et retour entre des choses vues et vécues, des sentiments, des pensées différentes dus au 

dépaysement et une petite exploration dans le monde du savoir pour tenter de comprendre. 

 

Autre exemple d'ambivalence dans le rapport à une autre culture : dans les ®glises russes, dont jôaime 

lôespace ext®rieur et int®rieur, les coupoles, la chaleur du bois, les iconostases et toutes ces ic¹nes 

éclairées de lampes suspendues qui évoquent tant dô®pisodes de notre histoire sainte et invitent ¨ la 

pri¯re et ¨ lôaction de gr©ce, o½ jôaime suivre la circulation des fid¯les dôic¹ne en ic¹ne et ®couter les 

belles voix psalmodiant psaumes , litanies, prières et lectures de la Bible ou des p¯res de lôEglise, dans 

ces ®glises, je me sens toujours mal ¨ lôaise. Mon identit® de catholique ®prouve le rejet que respire 

lôorthodoxie, je nôarrive pas ¨ me sentir en tant que chr®tienne en communion, seule exception 

Diveyevo jusquô¨ pr®sent. Nous ne pouvons pas recevoir lôeucharistie dans ces ®glises, interdiction qui 

nôa rien de th®ologique, d®cid®e par le pr®c®dent patriarche Alexis. Au XVI¯me si¯cle, il ®tait aussi 

interdit aux catholiques dôentrer dans une ®glise orthodoxe et les premi¯res autorisations concédées par 

le tsar  Ivan permirent à quelques émissaires religieux de Rome envoyés pour servir de médiateurs 

avec le roi de Pologne et faciliter un traité de paix entre Polonais et Russes de collecter des 

observations sur les rites religieux de cette partie du monde. Je suis fascinée de constater comment une 

petite question et quelques lectures nous font voyager dans le temps (pour comprendre mon sentiment 

actuel, je remonte à ces siècles passés) ; de la Russie il me faut passer à la Pologne, le grand ennemi 

territorial et religieux et ¨ la politique du Vatican qui a beau jeu aujourdôhui dôafficher une volont® de 

rapprochement. Quand je lis le rapport dôun j®suite italien venu ¨ lô®poque dôIvan, il est ®crit noir sur 
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blanc que le projet de réunir les Eglises de Rome et de Moscou est vou® ¨ lô®chec, la seule strat®gie 

doit viser une conversion au catholicisme de la Russie, ce qui pourrait peut-être advenir en 

commen­ant par les terres sous influence polonaise, jôentends lôUkraine, la Lithuanie, nous sommes à 

lô®poque de la grande Pologne. Il ne faut pas prendre les Russes pour plus b°tes quôils ne sont et il est 

clair quôIvan laissa dans un silence ®quivoque toutes les propositions dôunion des Eglises faites par 

Rome, jusquô¨ ce que les n®gociations de paix avec la Pologne fussent terminées, puis, il manifesta 

ouvertement son refus, les ®missaires parlent dô « obstination ». En conséquence, le catholique latin est 

ici diabolis®, on restreint les occasions de voisinage, la construction dô®glises catholiques est interdite 

puis ®troitement surveill®e, de m°me la pr®sence de pr°tres catholiques, le catholique côest lôennemi, 

celui qui travaille dans lôombre ¨ saper les fondements de lôidentit® russe. Pourtant au XVIII¯me  

siècle, la plupart des  écoles de Moscou et Petersburg sont dirigées par des catholiques français ou 

allemands, ou par des protestants, r®fugi®s de France, de Hollande ou dôAllemagne, car lô®ducation est 

un secteur alors dominée par les étrangers et les religieux, et ainsi les catholiques entrent en Russie et y 

exercent une notable influence. Cette politique de pénétration provoque régulièrement un repli sur soi 

de lôorthodoxie et la coupe sans doute dô®changes b®n®fiques, par exemple avec lô®glise orthodoxe 

fran­aise qui sôest d®velopp®e suite ¨ lôimmigration des Russes blancs au XX¯me si¯cle. A lôinstitut 

parisien Saint Serge, une paroisse très vivante, des intellectuels ont réfléchi, écrit sur une orthodoxie 

adaptée à la modernité de notre monde, pouvant répondre aux attentes de fidèles vivant dans des 

démocraties où la relation à la hiérarchie est en évolution, où il faut trouver des réponses dans des 

contextes largement laµcs et ath®es,... o½ il faut cat®chiser, aller ¨ lôessentiel de la foi. Je repense ¨ ce 

catéchisme proposé en France par les orthodoxes « Dieu est Vivant » que beaucoup de catholiques 

utilisent tant il est clair, p®dagogique et tente dôenseigner les difficiles myst¯res de notre foi, alors 

quôici, aux dires du P¯re Strycek il nôexiste aucune pastorale. Il me semble en effet que lôenseignement 

des fondements de la foi nôest pas une priorit®. 

 

A mon regard de française, il est difficile de faire le partage entre superstition et foi chrétienne. Et si 

vous nô°tes pas encore compl¯tement perdus par ces d®veloppements, jô®voquerai le phénomène de la 

double foi en Russie, plus particulièrement en Sibérie. Les anciens Slaves, comprenez les populations 

indigènes préchrétiennes étaient païens, avec des croyances et rites divers, on a retrouvé beaucoup de 

sites et vestiges de leur pratique religieuse, peintures pariétales, sculptures et espaces consacrés à la 

communication avec les esprits. A la faveur du schisme que connut lôorthodoxie russe quand elle 

entreprit une réforme au 17ème siècle, les Vieux Croyants qui refusèrent la réforme et furent persécutés 

et se réfugièrent en Sibérie (Ah la Sibérie terre de refuge autant que de bannissement). Ils manquèrent 

cruellement de prêtres et souvent les populations en mal de rites revinrent à des pratiques religieuses 

préchrétiennes, opérant parfois une sorte de syncrétisme ou alternant les rites sans les confondre tout à 

fait : ainsi des offrandes et sacrifices à la terre mère, que le paysan, pour ne pas offenser le Dieu Un, 

offre en ôtant sa croix. 

 

 De lôext®rieur, on a toujours une image tr¯s simplifi®e dôune culture ; d¯s quôon p®n¯tre quelque peu 

un pays on voit appara´tre toute une s®rie de nuances, dôoppositions internes, et notre vue se transforme 

en un paysage tr¯s color® et riche qui refl¯te la diversit® de lô©me humaine, le perp®tuel tiraillement 

entre la diversit® et lôunit®, des couches historiques de lôhistoire dôun peuple, ou plut¹t de divers 

peuples, coexistant sur la même terre, qui se superposent et s'interpénètrent, plus ou moins bien 

dig®r®es. Les 70 ans de lô®poque sovi®tique apparaissent au regard de cette histoire une parenthèse qui 

nôa quôune tr¯s petite influence sur la vie du peuple russe. 
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Nous avons passé en Sibérie notre deuxième fête de Pâques, entre ... catholiques et orthodoxes, 

dôautant plus que cette ann®e le calendrier était au rapprochement, la date était la même. Ici pas de 

manifestation conjointe comme il y en a eu en France ou ailleurs, mais nous avons constat® quôil existe 

des coutumes communes aux chr®tiens de Russie, quôils soient orthodoxes ou catholiques : ainsi le soir 

de la veill®e pascale et le dimanche de P©ques, les familles apportent ¨ lô®glise les g©teaux traditionnels 

de Pâques, le koulitch et la paska, des oeufs et autres victuailles que lôon fait b®nir par les pr°tres. Dans 

le petit appartement-chapelle des catholiques dôAkademgorodok, ¨ la fin de la veill®e pascale, la table-

autel sôest trouv®e envahie par toutes ces pr®parations culinaires et notre pr°tre italien a abondamment 

asperg® dôeau b®nite la table tout en r®citant une tr¯s longue b®n®diction. Aussitôt terminée la 

b®n®diction, chacun a repris ses mets pour les rapporter ¨ la maison et les d®guster en famille. Jô®tais 

surprise : dans une paroisse fran­aise, jôimagine quôon aurait apport® des plats ¨ partager en 

communauté. Le lendemain matin, nous sommes allés chez les orthodoxes : là on avait dressé de 

longues tables où les fidèles au fur et à mesure de leur arrivée venaient déposer de magnifiques paniers 

garnis avec gâteaux, oeufs, bouteilles de vin, ..., des bougies allumées sur les gâteaux. Lôambiance ®tait 

joyeuse. A lôint®rieur de lô®glise, se d®roulait la fin de lôoffice, les all®luia de la chorale r®sonnaient, la 

foule venait allumer des cierges, recevoir la bénédiction des prêtres et pour certains la communion. 

Bien entendu, la cérémonie ®tait ponctu®e dôinnombrables et joyeux ç Christ est ressuscité ! Il est 

vraiment ressuscité ! è. Ensuite, les pr°tres sont sortis de lô®glise et sont venus b®nir avec des rameaux 

charg®s dôeau tous les paniers. Sur la route qui m¯ne ¨ la petite ®glise, beaucoup sôacheminent leur 

panier ¨ la main ou sôen retournent, nous rencontrons Vladimir lôinformaticien de notre facult® qui lui 

aussi nous gratifie dôun g®n®reux ç Christ est ressuscité ! è. Quelques personnes de lôuniversit® sont 

contentes de nous rencontrer là, échangent quelques mots avec nous, nous offrent un ou deux oeufs. Le 

lendemain, au département, ma collègue Marina annonce avec chaleur à notre directrice « jôai 

rencontr® Paul et Fran­oise ¨ lô®glise hier è, et lôon discute g©teau de P©ques, tradition russe et 

fran­aise. Bien s¾r je nôai pas r®sist® et jôai essay® la recette du g©teau appel® paska, à base de fromage 

blanc et de multiples fruits secs quôil faut pr®parer 2 jours ¨ lôavance et laisser sô®goutter, se tasser 

avant dôy go¾ter ; au d®but un peu surprenant, mais ¨ y revenir d®licieux, on lôappr®cie dôautant plus 

que ce nôest quôune fois dans lôann®e, mais la r®surrection du Christ avec toutes ses implications est ¨ 

consommer sans mod®ration chaque jour de lôann®e, elle ! Alléluia, oui il est vraiment ressuscité ! Là 

je nôai aucune r®ticence ¨ môaligner sur la mani¯re de c®l®brer des orthodoxes, et puisque nous sommes 

encore dans le temps pascal je vous partage ma joie de croire en cette bonne nouvelle. 

 

Déjà nous pensons à réserver nos billets de train pour un petit voyage autour du mythique lac Baîkal 

début juin, le voyage continue avec ses surprises, ses moments partagés, joyeux ou éprouvants, mais je 

vous en reparle dans un prochain courrier. 

 

A tous, que le printemps ensoleille vos coeurs. 

Amicalement Françoise 
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